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PRÉFACE. 



LES beaux Arts font la nour- 
riture & le plaifir de l'Ame. 
On les confidere ici fous le rapport 
qu'ils ont à l'éducation. Or comme 
on ne peut appliquer les jeunes gens 
qu'à un certain nombre de connoif- 
fances , il eft naturel de leur faire 
cultiver celles qui s'acquièrent avec 
plus de facilité , qui rendent l'étude 
aimable & qui perfectionnent le goût. 
Telle eft la connohTance des Poètes. 
Il eft certain que les efprits s élèvent 
dans cette lecture; elle eft d'ailleurs 
une occupation agréable qui peut 
même devenir dans la fuite une ref- 
fource contre l'ennui. Quoi de plus 
propre à égayer innocemment Pef- 
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prit , que de s'entretenir avec les 
Poètes , c'efî-à-dire , avec ce que la 
Littérature a jamais eu de plus fpi- 
ritueJ Se de plus délicat. Les Poètes 
ent fait dans tous les tems les délices 
de leur Jféde & le charme des fociétés 
Jes plus illuftres & les plus amufan- 
tes ; ils vivent encore pour nous 
dans leurs ouvrages : leur immorta- 
lité eft notre bien , ainfi rien de plus 
utile que de cultiver fon efprit dans 
le commerce de . ces grands hommes 
qui ont puiTé eux - mêmes dans les 
iburces de la belle Antiquité , & dont 
ks ouvrages communiquent &■ per- 
pétuent ce même goût dans ceux qui 
en fçavcnt conn.oitre les beautés..' 

C'eft en conféquence de cette utilité 
qu'on s'eft propolé de fournir aux jeu- 
ces gens les morceaux de Poe lie les 
pj.us dignes d'orner leur mémoire $ 
mais on a cru devoir fe Jborner aux 

• » • •• .... ' * • * 

Poètes François, & parmi ceux là, ne 
glaner même que parmi les plijs ilhjf- 
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très. Il eft aifé d'en fentir la raifon* 
Les premières études qui fervent d& 
fondement à toutes les autres con- 
noifiances , font employées en par- 
tie à faire remarquer aux jeunes gens 
les beautés des Poètes Latins. Mais 
pourquoi les Poètes François n'encre- 
roient-ils pas dans le plan des Etu- 
des , fur tout vers le tems de la Re- 
thorique ? P lutteurs Profelfeurs hom-» 
mes de goût fe font mis au - deffus 
des anciennes Coutumes : ils ont fe- 
coué les vieux préjugez qui fem— 
bloient exclure tout Auteur Fran- 
çois. C'eft pour féconder leurs vues 
& contribuer au bien de h' jeune (Te 
qu'on a entrepris cet ouvrage. Fn 
effet , tous les Poètes ne font pas 
dangereux, ni toutes les parties des 
ouvrages de ceux qui les peuvent être. 
Il feroit aifé de faire voir qu'on y 
peut trouver les principes de la faine 5 
éloquence , le goût du vrai , les four- 
ces du beau y l'art même d'infinueif 
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les préceptes des mœurs. Les exem- 
ples qu'on a inférés dans ce recueil 
prouveront cette vérité mieux que 
tous les raifonnemens. On y verra 
à la tête de chaque genre de Poèfie- 
une efpece de Préliminaire court r 
mais inftru&if qui contient les prin- 
cipes des grands Maîtres fur la ma- 
tière dont il eft queftion ; ils pour- 
ront fervir à donner une idée de- 
tout ce qui contribue à la beauté du* 
difcours , à la perfuafion des vérités- 
& à émouvoir les efprks ; la vraye 
Kéthorique n'a pas d'autre but. Ce- 
pendant on n'a pas cru devoir dans 
îa diftribution de tous les endroits 
brillans qu'on a extrait des Poètes % 
les ranger félon le plan de la Rétho- 
rique qu'on enfeigne dans les Gaf- 
fes , & les rapporter à toutes les divi- 
sons des lieux & des Figures qui font 
comme le canevas de cette feience.. 
Les jeunes gens ont le tems d'en être 
fuffifamment inftruits . pendant 1er 
Cours de leurs études* 
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Indépendamment de cette raifon y 
comme l'objet qu'on s'eft propofé 
dans ce recueil a été qu'il fut pareil- 
lement utile aux jeunes perfonnes du 
fexe , on a cru qu'il n'y auroit rien de 
plus déplacé que de leur donner gra- 
vement des préceptes tous hérifles des- 
termes des Rhéteurs Scholaftiques * ? 
de leur parler dès lieux Oratoires 
de la Similitude , de la Dubitation , 
de la Profopopée , des Parallèles , & 
de tant d'autres noms qui ne font 
pas faits pour fe montrer au grand 
jour ; & de bonne foi , quel profit y 
auroit - il là pour ces fortes de per- 
fonnes ? Qu'elles feroient à plaindre 
d'être obligées de charger leur mé-* 
moire de tous ces termes obfcurs ! ce 
feroit leur donner un air de pédante- 
rie incompatible avec les agrémens y 
de quelque nature qu'ils foient. Des 
inftructions dans ce genre doivent fe 
borner à leur former le goût , à leur 

* Reth. des Demoifelles. 

anj % 

- 

< 
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donner l'idée de ce qui eft réellement 
beau , vertueux , magnanime , & à 
leur orner l'efprit de tout ce qu'il y a 
d'admirable dans les Poètes. Il eft 
confiant que les grands fentimens 
dont les Héros & les illuftres Prin- 
cefles donnent de fi beaux exem- 
ples élèvent notre ame & lui com- 
muniquent une certaine vigueur qui 
doit tourner au profit des mœurs .* 
Ces mêmes fentimens ne peuvent 
que donner à de jeunes perfonnes 
une haute idée de la vertu , & les 
remplir d'une noble fierté , dont le 
principe doit être à la vérité Pamour 
de la fagefie , & non un fecret ap- 
plaudiffement pour les dons exté- 
rieurs de la nature. Et l'expérience 
ne leur apprend -elle pas tous lés 
jours , que les charmes font inconf- 
tans , que leur régne eft court , qu'ils 
font de funeftes préfens dès que l'in- 
nocence y trouve un écueil ; & qu'au 
contraire a lorfque la vertu les ae- 
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Compagne , elle leur donne des grâ- 
ces , & elle double leur prix. Enfin 
on doit avoir pour but en les enga- 
geant à apprendre des Vers fonores 
& bien frappés , de leur faire con- 
tracter une manière de s'exprimer 
correcte , décente , pleine de digni- 
té , qui refpire , pour' ainfr dire , la 
belle éducation , &rde joindre airtfi 
les grâces du langage & de l'efprk à 
celles dont la nature les a pourvûes ; 
car il eft certain que 1 efprit s'em- 
bellit par les charmes de la Poe- 
fie. 

Gn s'cft donc contenté de donner 
un ordre clair & iuccint a tous les 
matériaux qui font entrés dans ce re- 
cueil. Ce font comme de beaux ta- 
bleaux épars çà & là dans les ouvra- 
ges des Poètes , & qu'on a expofé 
dans un même lieu ; mais comme il 
a fallu diftinguer entre eux les di- 
vers defleins , on a , pour ainfi dire, 
décompofé les pièces de Poëfie , fur- 

aiy 
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tout celles qui font de longue haIei-> 
ne. Ainfi on a commencé par plu- 
ficurs morceaux tirés des fujets facres. 
Cette partie eft comme hors du plan 
du recueil , quoiqu'elle ait un rapport 
immédiat avec certaines qui y ont 
leur place. 

Les Penfées & leurs divers gen- 
res commencent l'arrangement de 
l'ouvrage en lui-mcme ; après vien- 
nent les grands Sentimens , ce qui 
comprend , comme on peut s'ima- 
;iner toutes les lources dont ils 
:érivent , comme la valeur , la gé- 
néroiité;,. la grandeur d'ame , l'a- 
mour de la vertu & de la Patrie y 
l'équité , la compaflion, la tendref- 
fe bien placée , &c. il eft certain 
qu'ils forment de fi beaux caractè- 
res & préfentent de fi grands exem- 
ples qu'ils ne peuvent que produi- 
re un bon effet fur tous les efprits 
raifonnables. De là on a^alfë à tous 
les morceaux brillans qui fè peuvent 
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facilement décacher d'un ouvrage y 
comme les Narrations , les Descrip- 
tions , les Peintures vives , les gran- 
des Images , les Portraits , &c. ce 
qui forme autant de tableaux variés 
& amufans. 

Enfuite on a fait voir par des pré- 
ceptes & par des exemples les trois 
divers genres qui entrent dans les 
fujets de Pocfie , de même que dans 
ceux qui font en profé r f ça voir , le 
Genre Sublime , le Genre Tempéré 
& !e Genre Familier ; car tous les 
ouvrages font dans quelqu'un de ces 
Ailes. 

Et comme Tes jeunes gens dans le 
tems de leurs études ne peuvent pas 
& ne doivent pas même lire indif- 
féremment l'es Poètes en général r 
on a extrait quelques Scènes brillan- 
tes de nos Tragiques les plus connus' 
pour leur donner une idée du Gen- 
re Dramatique & du cara&ere de ces 
illuftres Auteurs qui ont fait parler 
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leur Héros avec tant de dignité. 0fï 
cft en cela du fentiment d'une Da- 

I 

Rie célèbre ( a ) par fon efprit , qui 
dk que fouvent les meilleures Piè- 
ces de Théâtre ert nous donnant des 
leçons de vertu nous lahTent l'impref- 
fion du vice. Il eft bon de remar- 
quer qu elle parloir à fa fille , que fes 
leçons d'ailleurs n'ont rien de trop 
fevere ; cependant elle penfoit ahv 
il. 

Â l'égard de l'utilité de ce Recueil 
en lui - même , on a pour garant le 
fentiment de plufieurs perfonnes ref- 
pe&ables & dont l'autorité doit être 
d'un grand poids en fait d'inftru&ion 
de la jeunefle. 

M. Rollin , dans fon Traité des 
études (b) , après avoir dit qu'il doit 
y avoir un tems pour la le&ure des. 
.Poètes François , s'exprime de cet- 

(a) La Marquife de Lambert , Avis d*ttnt mtrey 
<*) Tom, I. pàg. 
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rte forte : » Il ne feroit pas raifonna* 
»:£>Je que les jeunes gens unique- 
» ment occupés de l'étude des Au- 
» teurs Grecs & Latins , demeurai 
» fent toujours étrangers dans leur 
» propre pays. Cette le&ure pour 
» être utile demande un choix judi^ 
» cieux & de fages précautions , fur- 
» tout pour ce qui regarde la pureté 
» des mœurs. 

Cet homme fi connu par fes obfer* 
varions périodiques , fi- redoutable 
aux médiocres Auteurs dont il rele?- 
voit cruellement les fautes , mais qui 
avoit le i$oût fi exquis, de l'aveu 
même de fes plus grands adverfai- 
res , renchérit encore fur Je fenti- 
ment de M. Rollin. Après avoir dit 
ue les jeunes gens doivent appren- 
re par cœur les pius beaux endroits 
de nos Poètes , il en donne de folir 
des raifons (a): » Les morceaux de 
/ Po.efie , dit-il , qu'on a appris dans 

(«0 Obfervat. Tom. 52. pag. $j. 
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»> la jeunefle reftent gravés dans la . 
» mémoire tour autrement que la 
» plus belle Profe. Ce font des Pié- 
» ces de comparaifon donr l'efprit 
»> eft muni pour juger dans la fuite 
» de tous les ouvrages d'efprit. C'eft 
comme un treior d'éloquence & 
» d'agrémens qui fe répand néceflai- 
» rement fur le ftile , fur l'ouvrage 
» & fur les mœurs de celui qui le 
» polféde. Ajoutez à cela que les 
» Poètes renferment quantité de Sen- 
» tences , qui peuvent fervir d'inf- 
» tructions & de maximes de con- 
a> duite. 

Il eft certain que ce n'eft qu'à l'é- 
cole de ces granas Maîtres, ce n'eft 
qu'en les étudiant , qu'on peut ap- 
prendre à connoître un bon ouvra- 
ge , 8c qu'ils font pour toutes les 
productions nouvelles la vraie pier- 
re de touche. Qeft en les goûtant 
qu'on s'accoutume à neftimer que 
le vrai orné des couleurs qui lui font 
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«propres , à diflinguer le ton de la na- 
ture d'avec celui de l'affecl:ation & les 
bautées réelles d avec celles qui n'en, 
ont que l'ombre & l'apparence. 

Enfin , la feule récitation des beaux 
Vers contribue beaucoup à la bonne 
prononciation ; elle fert de moyen, 
très-facile pour apprendre aux jeunes 
gens à bien parler François , elle 
dénoue la langue à ceux qui ont un 
certain embarras dans la parole ; & 
c'eft un avantage plus important pour 
l'éducation qu'on nepenle. Rien n'eft 
plus louable dans un jeune homme 
que d être venu à bout .par fon appli- 
cation dentendreles Auteurs Grecs, 
inais bien des gens aimeroient en- 
core mieux que leurs enfans iufTent 
moins habiles dans cette langue ? & 
qu'ils euffent une meilleure pronon- 
ciation. On doit tenir un peu de 
.compte de Ja langue des honnêtes 
gens avec qui l'on eft tous les jours ; 
& huit ou dix ans d'étude ne 4e- 

r » 

1 
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vroient pas être bornés à apprendre 
le Latin à des jeunes gens; on aurok 
encore le tems de les former à quel- 
que autre chofe qui les fit trouver 
moins neufs au fortir d'un Collège, 
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APPROBATION. 

}'Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancellier un Manufcrit intitulé Les 
Orncmcns de la Mémoire , ou les Traits bril- 
lans , &c. Je n'y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empêcher ïïmpreflion. A 
Paris , ce i 9 Janvier 1749. VATRY. 

* - ■ ■ ■ ■ — ■ ■ ■ 

PRIVILEGE DU ROY,. 

LOUIS, PAR LA GRACE EfiE DiEU ^ 
Roi de France & de Navarre r A nos 
amés & féaux Confeillers , les Gens tenant 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Confeii, Prévôt de Paris , Baîllifs , Séné- 
chaux , leurs Lieurenans Civils r Se autres 
nos Juiliciers r qu'il appartiendra : Salut. 
Notre amé Jean-Luc Nyon , fils, Li- 
braire à Paris, Nous a fait expofer qu'il 
défirerok faire imprimer & donner au Pu- 
blic un Ouvrage qui a pour titre Les Orne- 
ment de La Mémoire y , ou Us Traits brillons 
des Poètes François Us plus calibres ; s'il' 
xous plaifoit lui accorder nos Lettres de* 
permiiîion pour ce néceflkires- A ces cau- 
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se sv voulant favorablement, traiter l'Êtf* 
pofant , Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces Préfentes de faire imprimerie- 
dit Ouvrage en un ou plufieurs volumes & 
autant de fois que bon lui femblera, & de 
le vendre, faire vendre & débiter par tout 
Notre Royaume pendant le tems de trois 
années confécutives , à compter du jour de , 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
tous Libraires , Imprimeurs & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'Impref- 
fion étrangère dans auctin lieu de notre 
^obéiflance ; à la charge que ces* Pré fentes 
feront enregistrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la 
datte d'icelles; que l'impretfion dudit Ou- 
vrage fera faite dans Notre Royaume & ■ 
Mon ailleurs , en bon papier & beaux ca- 
ra&eres , conformément à la feuille impri- 
mée attachée pour modèle fous le Gontre- - 
Scel des Préfentes ; que PIrapétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, Se notamment à celui du 10 Avril 
i 725 ; qu'avant de Pexpofer en vente ,> le 
manuferit qui aura fervi de copie à Pim- 
prefîion. dudit Ouvrage fera remis dans le 
même état ou l'Approbation y aura été 
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Sonnée $ es mains de Notre très - cher & 
féal Chevalier le Sieur Daguefleau Chan- 
celier de France, Commandeur de nos 
Ordres ; & qu'il en fera en fuite remis deux 
exemplaires dans Notre Bibliothèque pu-* 
blique , un dans celle de Notre Château du 
Louvre , & un dans celle de Notredit très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Daguefleau 
Chancelier de France : le tout à peine de 
nullité defdites Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Fxpofant & fes ayant eau- 
fes , pleinement & paifiblçment , fansfouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
. pêchement. Voulons qu'à la copie des Pré- 
lentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage^ 
foi foit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre Huiffier ou Ser- 
gent fur ce requis de faire pour l'exécution* 
d'icelles tous Actes requis & néceflaires > 
- fans demander autre permifîîon , & non- 
obftant clameur de haro , charte Nor- 
mande & lettres à ce contraires : Car tel 
est notre plaisir. Donné à Verfailles 
le vingt-huiriéme jour du mois de Mars y 
T^an de gnee mil fept cent quarante-neuf, 
& de Notre régne le trente - quatrième^ 
Par le Roi en foa Confeil r Sain^on^ 
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Regifiréfur le Regiflre d'ouïe de la Chams- 
in Royale de sLibr aires & Imprimeurs dePa~ 
ris y N° m fol. no , conformément aux 
anciens Reglemens confirmés par celui du 
-28 Février 1723, A Paris et premier Avril 
1749. 

C C a ye 1 1 e'r ^Syndic. 
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CHAPITRE PREMIER. ' 
Sur Vexiftcnce de Dieu. 

Orsqu'on remonte aux pre* 
miers temps où la Poëfie e'toit 
pure & fans mélange, & qu'on 
examine les plus anciennes 
Pièces que nous ayons en ce genre, on 
reconnoît que le premier ufage delà Poë* 

A 




( 
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% Sujets 
lie a été confacré à la Religion , à chanter 
les merveilles de la Toute - puifiànce de 
Pieu , & à célébrer fes bienfaits : c'eft ce 
qui paroît évidemment par le fameux Can- 
tique de Moyfe fur le pafïàge de la mer 
rouge j & par d'autres rapportés dans les 
l'aintes Ecritures , c'efl-à-dirë , dans les 
livres les plus anciens du monde. Che? 
les peuples même Idolâtres , la première 
matière de leur Poëfie a été les tjymnes 
eiî l'honneur des Dieux. On les chantoit 
pendant les Sacrifices & dans les Feftins 
qui en etoient la fuite. On en voit la preu- 
ve par les Odes de Pindare , & celles des 
autres Poètes Lyriques, 

Dans l'abondance de fujets qu'offre la 
Poëfie Françoife, rien n'eft plus conve- 
nable au but que nous nous fomrnes pro-F 

Î^ofes 4e fournir aux jeunes gens le$ traits 
es plus admirables des Poètes pour en 
orner leur mémoire 7 que dé commencer 
par leur mettre fous les yeux les fujets 
qui regardent la Religion. 

Dans le. morceau fuivant ils verront 
comment le Poëte prouve lexiftence d'un 
^ Dieu créateur de toutes chofes. Car quoi- 
- qûe l'Etre fuprême ne puiflè pas être ap- 
jprj u par nos fens ? la raifon noys %it con^ 

■ 
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prendre que les créatures n'ont pu fê donner 
elles-mêmes leur exiûenoe ; la vue feule 
de ce vafte univers , dont les merveilles 
nous • remplirent d'admiration 7 nous fait 
connoître qu'il doit avoir un Auteur , qui > 
par l'effet de fa volonté feule, a tiré du néant 
toutes les créatures , & les conferve par un 
effet continuel de fa puiflànce. 

Mais qui eft-ce qui révoque en doute 
cette vérité ? Perfonne y dit un homme 
célèbre (a) j ne nie la Divinité , que ceux 
qui croyent avoir intérêt qu'il n'y en ait 
point. Dieu n'a jamais fait des miracles 
pour convaincre les Athées , parce que 
Tes ouvrages doivent fuffire. L'Athéifme 
eft plutôt fur les lèvres que dans le cœur y 
& les Nations les plus barbares ont uns 
idée imparfaite de la divinité. Cependant 
quoique tous les hommes foient convain- 
cus de l'exiftence de Dieu , il eft à propos 
de voir avec quelles couleurs, la Poëfîe a 
peint ce grand fujet , & il efl bon que la 
mémoire foit ornée d'un pareil morceau f 

{«) Bacon 9 Chancelier d'Angleterre* 

A * 
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Oui , c^eft un Dieu caché que le Dîeu qu'il faut 
croire , 

Mais tout caché qu'il eft , pour révéler fa gloire t 
Quels témoins éclatans devant moi raflemblés i 
Répondez Cieux & Mers , & vous Terre parlez? 
Quel bras peut vous fufpendre , innombrables 
*~ Etoiles ? 

fixât brillante , dis nous qui t'a donné tes voi- 
les? 

Û Cieux ! <jue de grandeur , & quelle Majefté I 
J'y reçonnois un Maîtrç à qui rien n ? a coûté , 
pt qui dans vos déferts a femé la lumiere f ■ 
Ainfi que dans nos champs il feme la pouffiere, 
Tpi qu'annonce l'aurore , admirable flambeau , 
^ftre tQujours lç même , aftre toujours nou-p 
veau , 

pe? quel ordre j 6 Soleil ! viens-tu du fein d« 

l'Onde >\ m \ 
flous rendre les rayons de ta clarté féconde ? 
Jous les jour? je t'attends, tu reviens tous lef 

jours , 

Eft-ce moi qui t'appelle & qui règle ton cours f 
Et toi dont le courroux veut engloutir la Terre • 
Mer terrible ? en ton Ht quelle main te refferteJI; 
jPour forcer ta prifon tu fais d*e vains efForts , 
JLa rage de tes flots expire &lt tes bords. 

f m fc&bjî yç%ewç à ce*c 4wt tyvvjsi 



\ 



Digitized by Google 



S A C R S. 

$ûr ton perfide fein va chercher fon fupplice. 
Hélas ! prêts à périr t'adreffent-ils leurs vœux î 
Ils regardent le Ciel, fecours des malheureux. 

m 

La nature qui parle en ce péril extrême 
Leur fait lever les yeux vers l'azile fuprême j 
Hommage que toujours rend un cœur effrayé 
Au Dieu que jufqu'alors il avoit oublié* 
L.a voix de l'Univers à ce Dieu me rappelle ï 
La Terre le publie ; eft-ce moi , ihe dit-elle , 
Êft-ce moi qui produis mes riches ornemens ? 
Ceft celui dont la main pofa mes fondemens. 
Si je fers tes befoins , c'eft lui qui me l'ordonne; 
Les préfens qu'il me fait , c'eft à toi qu'il le* 
donne : 

Je me pare des fleurs qui tombent de fa main » 
11 ne fait que l'ouvrir & m'en remplir le fein*- 
JPour confoler Pefpoir du laboureur avide , 
Ceft lui qui dans l'Egypte , où je fuis trop aride^ 
Veut qu'au moment prefcrit le Nil loin de fe£ 
bords 

•Répandu fur ma plaine y porte mes tréfors, , 
Ainfi parle la Terre , & charmé de l'entendre , 
Quand je vois par ces noeuds , que je ne puif 

comprendre, . . 

Tant d'êtres differens l'un à l'autre enchaîné* £ 
Vers une même fin conftamment entraînés , 
À Tordre général confpirer tous enfemble j 
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Je reconnoîs par-tout la main qui les raflemble * 
Et d'un deflèin fi grand j'admire l'unité ? 
Non moins que la fagefle & la fîmplicité • • • . 
Le Roi , pour qui font faits tant de biens pré* 
' cieux , 

L'homme élevé un front noble , & regarde les 
Cieux, (a) 

Ce front comme un théâtre où Pame fe déployé 
Eft tantôt éclairé des rayons de la joye , 
Tantôt enveloppé du chagrin ténébreux. 
L'amitié tendre & vire y fait briller fes feux * 
Qu'en vain veut imiter dans fon zélé perfide 
La trahifon que fuit l'envie au tçin livide- 
Un mot y fait rougir la timide pudeur, 
Le mépris y réfide ainfi que la candeur. 
Le modefte refped , l'imprudente eolerç , 
La crainte & la pâleur , fa compagne ordinaire f 
Qui dans tous les périls funelies à nies jours % 
Plus prompte que ma voix , appelle du feçour? # 
A me fervir auffi cette voix empreflee ;> 
Loin de moi , quand je veux > va porter ma peiw 
fée: 

Meflagere de Pame y interprète du cœur ^ 
De la focieté, je lui dois la dpuçeur. 
Quelle foule d'objets Pteil réunit enfemble * 

(a) Os homînï Jubllmc dédit , Calumquc tuai 
Jujpt & crcftos adfidira toUcrc vuuus* O vid« 
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Que dé rayoris épars ce cercle étroit raffeirible i 
Tour s'y peint tour à tour ; le mobile tableau 
Frappe un nerf qui l'élevé & le porte au cef- 
veaui 

. D'innombrables filets , Ciel ! quel tiflu fragile î 
Cependant iha mémoire en a fait fon azyle , 
Et tient dans un dépôt fidèle & précieux 
.Tout ce que m'ont appris mes oreilles , mçi 

yçux 

Mais qui donne à mon fang cette ardeur falu- 
taire ? 

~€ans mon ordre il nourrit tna chaleur néceflai- 
re 

Eft-ce moi qui préfide au maintien de ces loix t 
Et pour les établir ai-je donné ma voix ? 
Je les connois à peine : une attentive adreflfe 
M'en apprend tous les jours & l'ordre & la fa- 
gefïe. 

De cet ordre fécret reconnoifïbns l'Auteur. 
Fut-il jamais de Loi fans un Légiflateur ? . . . ♦ 
Reconnoiflbns du moins celui par qui nous 
fommes , 

Celui qui fait tout vivre & qui fait tout mou.* 
voir , 

S'il donne l'être à tout , Pa-t'iï pu recevoir * 
Il précède les temps, qui dira fa naiflance ? 

£ar lui l'homme, le Ciel, la Terre , tout corn* 
inence , A 4 
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on y voit tous les mouvemens de fbn ame 

}>eints fur fon front. Le don admirable de 
a parole y eft célébré comme le mérite 
un tel préfent de la nature. Ceux de la 
vue & de la mémoire ont leur coup de 
pinceau convenable, La conféquence qu'il 
tire de toutes les merveilles qu'étale ce 
vafte Univers , c'eft que nous devons re- 
connoître qu'il a un Auteur , & que cef 
Auteur n'eft autre chofe que Dieu. 

Sur le même fujet* 

Le célèbre Roufïèau dépeint ainfi îei 
merveilles de la puiflânce de Dieu qui 
éclare dans la création de PUnivers. C'efJ> 
une Paraphrafe d'une partie du Pf. 18* 

Les Cieux inftruifent la Terra *' 
A révérer leur Auteur , ' ' 
Tout ce que leur globe enferr0 
Célèbre un Dieu créateur. 
Quel plus fublime Cantique 
Que ce concert magnifique 
De tous les céleftes corps 
Quelle grandeur infinie ï 
Quelle divine harmonie ! 

■ 

Exulte de leurs accords t 
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DeHEâ pulflànce immortelle 

Tout parle, tout nous inftruit. 

Le jour au jour le révèle , 

La nuit l'annonce à la nuit : 

Ce grand & fuperbe ouvrage 

N'eft point pour l'homme un langagd . 

Obfcur & myftérieux. 

Son admirable ftrufture * 

Eft la voix de la nature 

Qui fe fait entendre aux yeux* 

Ûans une éclantante voûté 
Il a placé de fes mains ' . 
Le Soleil qui dans fa route 
Eclaire tous les humains. 
Environné de lumière 
Cet aftre ouvre fa carrière 

* 

f Comme un épqux glorieux , 
Qui dès l'aube matinale 
De fa couche nuptiale 
Sjort brillant & radieux. » • * * 

REMARQUES. 

On reconnaît ici la main de Pilluflre 
Roufieau. Ce qui domine le plus dans ce 
Poëte Lyrique , c'eft le ton fublime qu'il 
fçait donner aux Sujets qui demandent 



Digitized by Google 



Sacrés. tt 
une grande élévation. Ceft'aufli là qu'il 
triomphe. Quelle grandeur dans les idéesf 
Quelle richefTe , & quelle magnificence 
dans les expreflions ? On peut dire en un 

l fens de Tes Odes , ce qu'iLdit lui-même du 
Soleil & des Aflres r Quelle divine har- 
monie ré fuite de leurs accords ? Faites at- 
tention à la pompe de cette image: Dans 
une éclatante voûte il a ptacé de fes mains ^ 
&c. Peut-on rendre avec plus d'énergie 
& de beauté le verfet de ce Pfeaume , Et 

. ipfe tanquam Jfonfus çrocedens de thalama 
Juo.. 

Comme un époux glorieux , [ &c# 

Sur la création de l'homme 

m 

. • . . 

Defcription de la création de Phommay 
<îe l'état d'innocence de nos premiers pa- 
rens , & des fuites funeftes de leur défo* 
béiflance. ! 

Le Soleil commençoit fes routes ordonnées-; „ 
Les ondes dans leur lit e'toient emprifonnées* 
De'jà le tendre oifeau s'élevant dans les airs 9 
Béniflbit fon Autçur par fes nouveaux concerts^ 
Mais il manquoit encore un Maître à tout Pou? 
vrage : 

faifas l'homme jiiit Dieu ,faifons4e À notre imagé 
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Soudain pétri de boue , & d'un fouffle anittf? * 
€e chef-d'œuvre connut qu'un Dieu l'avoic 
formé. 

La nature attentive aux befoins de fbn maîtrej 
Lui préfenta les fruits que fon fein faifoit naître^ 
Et l'Univers fournis à cette aimable loi , 
Confpira tout entier au bonheur de fon Roh 
La fatigue , la faim , la foif , la maladie > 
Ne pouvoient altérer le repos de fa vie ; 
La mort même n'ofoit déranger ces reflbrt* 
Que le fouffle divin anima dans fon corps. 
Il n'eut point à fortir d'une enfance ignorante > 
Il n'eut point à dompter une chair infolente. 
L'ordre regnoit alors , tout étoit dans fon lieu j 
t-'animal craignoit l'homme , & l'homme cr^i» 

gnoit Dieu • • • « 
.Tel fut l'homme innocent , fa race fortunée 
Des mêmes droits que lui devoit fe voir ornée 
Tït conçu chaftement , enfanté fans douleurs , 
L'enfant ne fe fût point annoncé par fes pleurs* 
Vous n'eufïïez vû jamais une mere tremblante 
Soutenir de fon fils la marche chancellante , 
Réchauffer fon corps froid dans la dure faifon * 
1>Ji par les châtimens appeller fa raifon. 
%e démon contre nous eôt eu de foibles armes ^ 
Hélas ! ce fouvenir produit de vaines larmes* 
<£ue fert de regretter un état ^ui n'eft plus v , • 
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tfc de peindre un féjour dont nous fumes exclus £ 
Pleurons notre difgrace , 8c parlons des miferea 
Que fur nous attirai la chute de nos pères ? 
Condamnés à la mort , deftinés aux travaux, 
Les travaux & la moi t fièrent nos moindres maux* 
Au corps , tiran cruel , notre ame affiijettie , 
Vers les terreftres biens languit appefantie. 
De menfonge & d'erreur un voile ténébreux 
Nous dérobe le jour qui doit nous rendre heureux | 
La nature autrefois attentive à nous plaire , 
Contre nous irritée , en tout nous eft contraire^ 
La Terre dans fon fein reflerre fes tréfors j 
51 faut lçs arracher ; il faut par nos effort* 
Lui ravir de fes biens la pénible récolte» 
Contre fon fouverain ranimai fe révolte ; 
Le maître de la Terre appréhende les vers ; 
L'infeéie fe fèit crajndre au Roi de l'Univers* 
L'homme à la femme uni, roef au jour des coupai 
ble$ ' 

P'un pere malheureux héritiers déplorables^ 
Aux folides avis l'enfant toujours rétif 
Par la feule menace y devient attentif ; 
De l'âge & des leçons fa raifon fécondée $ 
A peine du vrai Dieu lui retrace l'idée. 
Héla? ! à ces malheurs par fa femme féduîf , ? 
Adam , le foible Adam , avec nous s'eft réduit £ : 
£pa £rimç fut le aptre , 5c çe pere infideljj 



t 

« 
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Rendit toute fa race à jamais criminelle. 
Ainfi le tronc qui meurt voit mourir fes rameaux 
Et la fource infedée infedle fes ruiflèaux. 
Mais malgré cette nuit fur Phomme répandue 
On découvre un rayon de fa gloire perdue* 
Ceft du haut de fon trône un Roi précipité, 
Qui garde fur fon front un trait de Majeftéi 
Une fecrette voix à toute heure lui crie 
Que la Terre n'élit point fon heureufe patrie* 
Qu'au Ciel il doit attendre un état plus parfait , 
Et lui-même ici bas , quand eft-il fatisfait > 
Digne de pofïeder un bonheur plus folide y 
flein de biens & d'honneurs, il refte toujours 
vuide; 

11 forme encor des vœux dans le fein du plaifïr 
Il n'eft jamais enfin qu'un éternel défin 
D'où lui ( vient fa grandeur ? D'où lui vient ù 
* balTeflè? 

Et pourquoi tant de force avec tant de foibleflè l 
Réveillez-vous mortels , dans la nuit abforbés p . 
Et connoiflez du moins d'où vous êtes tombés. 

Racine le fis 

REMARQUES, 

On doit convenir que toute cette matière 
èft traitée avec la dignité qu'elle demandoit. 
JLes réliexions dont elle eft variée fontéga^ 

r 
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lement ingénieufes & folides. Le portrait 
des maux qui furent les fuites de la défobéi£ 
fance de notre premier pere , eft d'un détail 
que le Poète a fu rendre intéreflànt , quoi- 
que nous foyons convaincus de ces vérités ; x 
mais il ne faut pas pafler cet endroit fans re- 
marquer la noble & jufte idée qu'il donne 
de l'homme après le péché : Cefi du haut de 
fin trône un Roi précipite. Il eft eft de me-»? 
me de la peinture qu'il fait du cœur hu- 
main, & de ce compofé inexplicable d$ 
grandeur & de baiïeffe qu'on y apperçoit. 

On ne fera pas fâché de voir ici comment 
le célèbre Boileau a. traité un partie du mô- 
me fujet , c'eft-à-dire , l'état d'innocence du 

Eremier homme , & les fuites de fon péché. 
,e morceau eft beaucoup plus court , maip 
il a fes beautés. 

Hélas ! avant ce jour qui perdit fes neveux ; 
Tous les plaifirs epuroient au - devant de fç| 
vœux ; 

La faim aux animaux ne faifoit point la guerre» 
Le bled pour fe donner , fans peine ouvrant I3 
terre , 

N'atrendoit pas qu'un bœuf preffé de l'aiguillon 
Traçât à pas tardifs un pénible Allô*. 
La vigne oiFroit par - tout des grappes foujoun^ 
pleines , 



Di 
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Et des ruiflcaux de lait ferpentoient dans le* 
plaines. 

Mais dès ce jour Adam déchu de fon état 
D'un tribut de douleur paya fon attentat. 
Il fallut qu'au travail fon corps rendu docile r 
forçât la Terre avare à devenir fertile, 
le chardon importun hériflà les guérêts 9 
Le ferpent venimeux rampa dans les forêts : 
ta Canicule en feu défola les campagnes ; 
JL'Aquilon en fureur gronda fur les montagnes* 
Alors pour fe couvrir durant l'âpre faifon, 
11 fallut aux brebis dérober leur toifon. 
la pelle en même tems , la guerre & la famine 
Des malheureux humains jurèrent la ruine. 

R E M A R QJJ E S. 

Ce qui doit frapper le plus dans ce mof«* 
fceau , c'efl la beauté des tours & des expreC- 
fions Poétiques. Les perfonnes de goût ne 
manqueront pas de faire attention à celles- 
ci : Traçât a pas tardifs un pénible filon B 
8cc. Un tribut de douleur , &c. He'rijfa les 
guérêts , &c. Aux brebis dérober leur toifon. 
Il ne faut avoir pour cela que du fèntiment 9 
& ces remarques feraient inutiles fi elles 
irétoiew deûinées pour les jeunes gens à 
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iqùî elles font néceflàires pour leur former le 
goût. 

Sur rimmôrtalité de 



M. Racine , dans les Vers fuivans , fait 
comprendre à tous les efprirs raifonnables 
que notre ame doit être immorcelle. 

Quand je penfe , chargé de cet emploi fublime, 
Plus noble que mon corps , un autre être «Ta* 

nime. 1 
Je trouve donc qu'en moi , par d'admirables 

noeuds , 

Deux êtres oppofés font réunis entr'eux. . . . . • 
Mais fur Pame la mort ne trouve point de prife , 
Un être fimple & pur n'a rien qui fe divife, 
Comment périroit-il > Le coup fatal au corps 
Ne rompt que fes liens , dérange fes reflbrts. 
Qu'eft-ce donc que l'inftant où Ton ceflè de vu 
vre? 

L'inftant où de fes fers une ame fe délivre. v 
, Le corps né de la poudre , à la poudre eft rendu > 
L'efprit retourne au Ciel dont il eft defcendu 
D'où nous vient du néant cette crainte bizarre , 
Rien n'y rentre ; en cela la nature eft avare* 
Si du fel ou du fable un grain ne peut périr , > 
L'être qui penfe en moi craindra-t-il de mourir ? 
Omort ! elt-il donc vrai que nos âmes heureufes ^ 
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N'ont rîen à redouter de tes fureurs affreufes $ 
Et qu'au momentxruel qui nous ravit le jour , 
Tes viélimesne font quechanger de féjour ? 
Quoi ! même après l'inilant où tes ailes fune-# 
bres 

M'auront enfeveli dans de noires ténèbres y 
Je vivrois ? Doux efpoir ! Que j'aime à m'y li* 
vrer !..„... 

Des fiécles à venir je m'occupe fans cefle , 

j . 

Ce qu'ils diront de moi m'agite & m'intéreflè* 
Je veux nféternifer , & dans ma vanité 
J'apprens que je fuis fait pour l'immortalité» 

Mais des biens d'ici-bas mon ame eft mécon* 

• , - . 

tente: 

Grand Dieu » c*eft donc à, toi de remplir mon 



attente. 



Quand fur la Terre enfin je vois avec doateur 

Gémir l'humble vertu qu'accable le malheur. 

J'élève mes regards vers un être fuprême» 

Et îe le reconnois dans ce déibrdre même. 

£il le permet , il doit le réparer un jour ; 

JX veuj: que l'homme efpere un plus heures»: 




4 . . 



Oui > pour un autre tems l'Etre jufïe & fevere 
Ainfi que fa bonté réferve fa colère. 

■ 

Ratine > Po cmc de la ReUgios^ 



• 
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On ne peut qu'admirer ici Pefprit de 
PAuteur qui a fçu revêtir des couleurs de la 
Poëfie un fujet qui fembloit n'en pouvoir 
pas être /ufceptible ; il faut certainement du 
travail pour avoir pu rendre en Vers f & en 
Vers très- bien frappés, des ventés qui font 
fi fort au deflus ae l'empire de l'imagina- 
tion , & qui ont toujours paiïe pour abftraî- ■ 
tes , puifqu'elles font ordinairement démon- 
trées par des raifonnemens Métaphyfiques. 
Les réflexions que PAuteur amené avec art 
fur une pareille matière 3 font naître dans 
Pefprit une noble idée de nous-mêmes , en 
penfant que nous femmes faits pour l'im- 
mortalité ; cette penfée infpire naturelle- 
ment un fentiment de joye lorfque nous 
ientons l'excellence de notre nature f que 
des Efprit s noirs vQudroient confondre avec 
celle de la bête brute* Ceft donc avec rai- 
fon que nous devons nous écrier avec le 
Poète ; Dottx efpeir ! que jaime à m y y li- 
vrer. 

Les Vers fui vans font fur îe même fujet, 
& quoique cPune main différente , ils ne 
méritent pas moins de trouver ici leur place. 
11 efl bon de voir une même vérité maniée 



Digitized by Google 



s a c r h; *• 

Dans cette nuit d'erreurs la vie eft un fommeil 7 
La mort conduit au jour , & j T afpire au réveil. 

Grejfch 

Sur la Loi naturelle. 

Que la Loi naturelle efi; gravée dans le 
cœur de tous les hommes* 

Je l'apporte en naiflant , elle efl écrite en moi 
Cette Loi qui m'inftruit de tout ce que je dois r 
A mon pere , à mon fils > à ma femme , à njioi* 
même , 

À toute heure je lis dans ce code lupréme 
La Loi qui me défend le vol , la trahifon ; 
Cette Loi qui précède & Lycurgue & Solon. • 
Avant même que Rome eut gravé douze Tables ^ 
Menus 5c Tarquin n'étoient pas moins coupa- 
bles. 

3e veux perdre un rival , qui me retient le bras * 

Je le veux , je le puis , & je n'achevé pas ; 

Je crains plus de mon cœur le fanglant lémoi* 

g na g e - * 

Que la févérité de tout TAréopage. 

Racine le fits* 

Dans les Vers fuîvans , Rouflèau para- 
phrafe quelques verfets du Pfeamne 
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dans lefquels le Roi Prophète exalte la 
beauté de la Loi du Seigneur. Le mot de 
Loi doit s'entendre ici de la Loi écrite , qui 
contient les divers Commandement que 
Dieu a fait aux hommes dans les Livres 
faints. Comme le Poëte a réduit dans une 
forme de prière le fens du Pfeaume , il s'eft 
fervi du genre tempéré qui a quelque chofe 
de doux & d'infinuant , mais qui ne laiffe 
pas d'avoir fes grâces, ainfï que le fublkne» 

Soutiens ma foi chancellante » » 
Dieu puiflant infpire moi 
Cette crainte vigilante (à) 
Qui fait pratiquer ta Loi* 
Loi fainte , Loidefirable, 
Ta richefle eft préférable 
À la richefle de For , 
Et ta douceur eft pareille 
Au miel dont la jeune abeille 
Compofe fon tréfor. 



Mais fans tes clartés facrées 

Qui peut connoître, Seigneur , (b } 



(a) Timor Domini fanclus permartens in faculum fctcuUi 
&c* Judicia Domini vent . * • . Defiderabilza fuptr aurum 
&c Ltpidem preùofum multum , & dulàora. fvper nul & fa* 

, yutTî* • « ■ « 

(b) DeUcla fuis èaclUgh $ al occultis meis munda mt 9 

ftCt Pjl l$9 
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Les foiblefles égarées 
Dans les replis de fon cœur ; 
Prête-moi ces feux propices, 
Viens m'aider à fuir les vices 
Qui s'attachent à mes pas* 
Viens conlumer par ta flamme 
Ceux que je vois dans mon arae* 
Et ceux que je n'y vois pas* 



Si de leur trifle efclavage 
Tu viens dégager mes fens> 
Si tu détruis leur ouvrage > 
Mes jours feront innoeens* 
J'irai puifer fur ta trace ; 
.Dans les fources de ta grâce; 
Et de fes eaux abreuvé 
Ma gloire fera connoîfre 
Que le Dieu quî m'a fait naître 
Eft le Dieu qui mfa fauvé* 



Sur les ordres impénétrables de té 

Ttmidente. . 

• * 

# 

Le Poè'te fait les réflexions fuivantes à 
Toccafion des maux qui arrivent dans cette 
vie , & dont nous ne pouvons comprendre 
h caufe <jue par les lumières de la Foi* j$ 



Di 
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fait voit que cet état d'obfcurité ou noui 
ibmmes, eft un effet des profonds Jugemens 
de Dieu qui veut que les hommes s'humilient 
fous fa main. 1 1 donne enfuite une idée très- 
fublime de la grandeur & de la puilïànce de 
Dieu. On peut dire que cette image eft 
d'autant plus belle qu'elle eft prife fur les 
propres notions que les Prophètes nous don* 
lient delà Majefté divine. 

Les faifons en défordra & les vents en couroux 
Fourniflènt à la mort des armes contre nous* 
Et route la nature , en ce tems de fouffrance » 
Captive , gémiflante , attend fa délivrance r (a) 
Au criminel foumife obéit à regret , 
Se cache à hcs regards , & foupire en fecret. 
Oui , tout nous éft voilé jufqu'au moment ter* 
rible , 

Moment inévitable , où Dieu rendu vifîble, 
Précipitant du Ciel tous les Aitres éteints 7 
Remplacera le jour , & fera pour fes Saints . 
Cetteoinique clarté fi long-tems attendue. 
Pour eux-mêmes fevere , ici-bas à leur vûe 
11 fe montre > il fe cache , & par Tobfcurité 
Condiiit ceux qu'autrefois perdit la vanité. 

(a) Scîmus quoâ omnis crc attira ingemlfclt & parturît ufjtue 
ad hue. Rom» 8, Expcctatio çrvuurx rcyelationem flidïum 
fiù exptSft* Ibid» 
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De quoi fe plaindre ? Il peut nous ravir fa lu- 



miere 



Par grâce il ne veut pas la couvrir toyte entière ; 
Qui la cherche eft bien-tôt pénétré de fes traits , 

Qui ne la cherche pas ne la trouve jamais • 

Qu'ici fans murmurer la raifon s'humilie, 
Dieu permet notre mort , ou nous laifle la vie* 
Ne lui demandons point compte de fes décrets , 
Qui poura d'injuiliçe accufer fes arrêts ? 
L'homme , ce vil amas de boue & de pouffiere p 
Soutiendroit-il jamais l'éclat de fe lumière ? 
Ce Dieu d'un fcul regard confond toute grau- 

deur * 

Des Aftres devant lui s'éclipfe la fplendeur. 

Profterné près du Trône où fa gloire étincelle f 

Le Chérubin tremblant couvre de fon aile* 

Rentrez dans le néaat , mortels audacieux , 

Il vole fur les vents., il s'affied fur les Cieux ; 

Il a dit à la mer : Brife-toi fur ta rive : 

Et dans fon lit étroit la mer refte captive; * * 

les foudres vont porter fes ordres confiés , 

Et les nuages font la poudre de fes piés f 

Ceft ce Dieu qui d'un mot éleva nos monta^ 

gnes , _ 
Sufpendir^e foleil , étendit nos campagnes , 
Qui pefe l'univers dans le creux dé fa main. 
fiotXJ £lobc à fes yeux elt feinWablc à ce grai£ 
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Dont le poids fait à peine incliner la balancé 
Il fouflle, & de la mer tarit le gouffre immenfe. 
Nos vœux & nos encens font dûs à fon 'ppu* 
voir. 

Cependant quel honneur en peut-il recevoir ? 
Quel bien lui revient-il de nos foibles homma* 
ges> 

Lui feul il eft fa fin , il s'aime en fes ouvrages. 
Qu'a-t-ril befoin de nous > D'un œil indiférent 
Il regarde tranquille & l'être & le néant; . . . . 9 
Ce qu'il veut , il l'ordonne , & fon ordre fuprc* 

me m 
]N*a pour d'autre raifon que fa volonté même f 
O fage profondeur ! ô fublimes fecrets ! 
J>}ore un Dieu caché , je tremble , & je 

flac. Poème d.c la Religion» 

- Jdce 4* la Puijfancc de Diett. 

Voki ce que dit Mardochée à Efther pour 
l'engager à parler au Roi Aflùerps , en faveur 
du Peuple Juif. 

Que peuvent contre lui tous les Roi$ de la 
terre ? 

JEn vain ils s'unjroient pour lui faire la guerre , 
?W 4#Cj?er leur ligue U n'3 qu'à fe montrer j 



« « 
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H parle , & dans la poudre U les fait tous ren- 
trer. 

Au feul fon de fa voix la mer fuit , le Ciel trem- 
ble, 

11 voit comme un néant tout l'univers enfem- 

ble; 

Et les foibles mortels , vtins jouets du trépas, 
Sont tous devant fes yeux comme s'ils n'étoient 
pas. 

Trag. d'EJiïer de Racine* 

Joad ou Joïada , Grand Prêtre des Juifs , 
parie ainfï à Abner un des principaux Offi- 
ciers du Roi de Juda. Cétoit pour lui faire 
comprendre qu'il ne devoit pas craindre les 
mauvais deflfeins de la cruelle Athalie. 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 
Sait auffi des médians arrêter les complots. 
Soumis avec refpedt à fa volonté fainte , 
Je crains Dieu , cher Abner , & n'ai point d'autre > 
< crainte. . 

* A thalle. » de Racine » 

Nous nô pouvons placer plus à propos 
qu'à la fuite de ce fujet , ce que dit Mr. 
RouÛTeau contre les prétendus efprits forts 
dan? une Epître à Mr. Racine , rillufir* 

C z 
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Auteur du Poëme fur la Religion.^ On ymà : 
avec quelle énergie il jette un ridicule fur 
leurs difeours audacieux. 

* « 

Mais dans ce fiécle à la révolte ouvert , 
L'impiété marche à frojtt découvert ; 
. Rien ne l'étonné, & le crime rebelle* 
N'a peint d'appui plus intrépide qu'elle. 
Sous fes drapeaux ? fous fes fiers étendarts f 
L'œil affuré , courent de toutes parts , 
Ces Légions , ces bruyantes armées . 
D'efprits Subtils , d'ingénieux Pygmées 
Qui fur des monts d'argumens entafles 
Contre le Ciel burlefquement haufles , 
Pe joyr en jour fuperbes Encelades N 
Vont redoublant leurs folles efçaiades , 
Jufques au feitï de la Divinité , 
portent la guerre ayee impunité ; 
Viendront bien-tôt fans fcrupule & fans hontfl 
De fes arrêts lui faire rendre compte ; 
pt déjà même Arbitres de fa Loi 
Tiennent en main po^r écrafer la Foi 
Pe leurs raifons les foudres toutes prêtes* ^ 
Y penfe*-vous irçferifés qpe vous êtes S > ' 

Mr. Racine déplore pareillement l'abus 
rçve les prétendus efpts fores font Jeu* 
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raîfon , & il fait voir dans les Vers fuîvans 
ar quels degrés l'impiété vient à Ton com- 
le. Ceft après avoir die que le défir de 
briller par l'affe&ation du bel efprit , a al* 
téré le bon goût qui doit régner dans les 
Ouvrages* 

Un excès plus fatal emporta la raifort 
Qui lafle de che'rir fon heureufe prifon , ^ 
Pour vouloir tout apprendre , ofà d'un pas re- 
belle 

Sortir du cercle étroit que Dieu trace autour 
d'elle* 

Plutôt que d'y rentrer, s'égarant pour jamais > 
Elle efpéra , malgré tant de brouillars épais * 
Etendre fon empire en étendant fa vue, . 
La puit Penveloppa , fa fierté confondue 
Au lieu de s'enrichir , perdit fon propre bien y 
Et l'œil toujours ouvert , voyant tout , ne vît 
rien. 

Dans ce trouble ufurpant fon nom & fa puifTanca 
Compagne du Déifme & de la tolérance , . 
Par l'orgueil foutenue & par la volupté 
Sur un trône éclatant monta l'impiété. 

Racine, Ep. à M. Roujfeaui • 

i 
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^ Sur l'impie* 

Les Vers fui vans ont quelque rapport 
avec le fujec précédent* Le Poète y pa- 
raphrafe deux Verfets du Pfeaume 36..., 
Vidi impixrn fuperexœltaturn & élevât nm 
Ji&ttt cedros Libani , & tranfivi Ç$ ecce non 
erat , & qu&fivi eum , (3 non efi inventas /*- 
cus ejns. 

J'ai vû rimpîe adoré far la terre , 
Pareil au cèdre , il cachoit dans les Cieux 

* Son front audacieux ; 
Il fembloit à fon gré gouverner le tonnerre p 
Foulon aux pieds fes ennemis vaincus , 
Je n'ai fait que palier il rfétoit déjà plus. 

Sur la révélation faite à la Nation Juive. 

, Le morceau fuivant eft rempli d'infime- 
tîon , mais d'une inflrudrion pleine d'éner- 
gie & de force. Le Poète y fait voir que 
Dieu a révélé fes volontés à la nation Juive 
par les prodiges de fa puifTance , que c'efl; 
lui -même qui a appris aux hommes le culte 
qu'il vouloit qu'on lui rendît. Il exalte la 
grandeur du bienfait dont la Bonté Divine 
a comblé les hommes en leur envoyant un 



% * 
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Dieu Sauveur! Il peint enfuîte Pétabliïîè- 
ment de PEglife & la propagation de Ja Foi. 
Il y a dans ce morceau des coups de maître, 
qui ont mérité Péloge des plus célèbres 
Poëces* de nos jours. 

Aux Humains , qu'entraînoit leur pente déré- 
glée , 

Que fervoit la raifon pour le crime aveuglée ? 
Pour trouver ^ leurs maux un remède vain* 
queur , 

11 falloit pénétrer dans tes fources du cœur , 
Détromper des faux biens leur efpérance avide , 
Prcpofer à leurs vœux un bonheur plus folide , 
Et réglant leurs défirs par leur propre intérêt , 
Pour les porter à Dieu , leur montrer ce qu'il 
* eft. 

Ce Dieu dont PUnivers avoit perdu Pidée , 
D'un rayon de fa grâce éclaira la Judée ; 
Auk Hébreux , que choifit fon amour paternel > 
Il apprit que lui feul étoit l'Etre éternel 
Qui difpofe à fon gré des vents & du tonnerre > 
Dont la main iur le vuide a fufpendu la Terre , 
Ouvre aux traits de Paurore un chemin dans les 
airs 9 

Et foutient la barrière où fe brifent les mers. 
Cé toit peu que lui-même annonçât fon effence * 
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Son bras , aux yeux des Juifs , confirma fa puif- 
fance. 

Ils ont vu la nature attentive à Tes Loîx, 
En lui de fon Auteur reconnoître la voix ; 
Le Soleil par fon ordre interrompre la courie* 
Le Jourdain étonné remonter vers fa fource T 
Des Monrs , à fon afpedt , la bafe s'ébranler, 
Les Mers fe divifant , devant lui reculer : 
Mais en vain , pour fonder la Foi de Tes Oracles: i 
Il s'explique à leurs yeux par la^roix des mira* 
cles ; 

Les prodiges divers qu'il prroduit chaque jour 
N'ont pu graver en eux la Loi de foiï amour. 
Dans Fefprit effréné de ce Peuple indomptable 
La vérité s'éclipfe & fait place à la fable ; 
De fes vœux criminels il- ne porte l'ardeur 
Qu'à des Dieux qui font nés du penchant de foa 
cœur. 

Ainfi des Nations triomphent les preffîges ; 
Grand Dieu ! de ta juftice il n'eft plus de vefti* 
ges: 

Qu'attends-tu pour punir ces forfaits éclatans ? 
Leur cri jufqu'à ton Trône eft monté dès long- 

tems. % 
Dans un trop long fommeil ta juftice repofe ; 
Leve-toi , Dieu vengeur , & viens juger ta caufe ; 
Pe ton glaive enflammé fais fortir ces éclairs 
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Qui pénétrent les Cieux & percent les Enfers. 
Prens ces traits préparés pour le jour de la guer- 

■■ re, 

Sur les ailes des vents fais voler ton tonnerre , 
Et qu'un noir tourbillon , dans les airs déployé , 
Difperfe les débris du monde foudroyé. 
Mais , grand Dieu ! pour jamais perdras-tu ton 
• ouvrage i - , 

Non : Tu dois dans nos coeurs reparer ton ima- 

Hélas ! quand viendra donc l'inftant , l'heureux 
inftant 

Où doit naître le Saint que l'Univers attend ? 
Réforme la nature à ton culte oppofée , 
Commande que les Cieux répandent leur rofée. . 
De tes dons fur la Terre épuife la faveur , 5 i 
Et qu'un germe immortel enfante le Sauveur. . . | 
Enfin va s'accomplir l'augufte Sacrifice 
Qui doit du ToutpuilTant défarnwr la juftice., • 
Et de l'Etre infini venger la Maj efté 
Par un hommage égal à fon immenfité. 
De l'homme criminel quel fang lave l'injure ! 
La vidtime en mourant confterne la nature , 
LejCiel pâlit d'effroi , le Soleil eft voilé 
Les tombeaux font ouverts , le monde eft ébranlé. 
Des déteins du Très-haut quels nouveaux inter, 
prêtes 
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Lèvent le voile obfcur qui couvroit les Prophc«* 
tes ? 

Leurs difcours font fuivis de prodiges fre'quens y 
Sans étude profonds , fans génie éloquens y 
Ils confondent les Loix de la fagefîè humaine , 
L'Enfer s'émeut & tremble à leur voix fpuve- 
raine ; 

Quel étonnant projet à leurs foins eft commis > 
Le Ciel veut que par eux l'Univers foit fou* 
mis • • • « 

En vain , pour renverfer ce merveilleux ouvra^ 
ge, 

Les Enfers déchaînés ont déployé leur rage , 
La foi dans les tourmens fonde un règne plus 
fur , 

Et répand un éclat plut brillant & plus pur. 
Des douleurs de la mort vidime triomphante^ 
Du fang de fes Martirs l'Eglife fe cimente : 
Pour les fuivreauféjour dz l'éternel repos > 
De leurs cendres renaît un Peuple de Héros. 
Telle eft confiante Foi ta puiflànce Divine 
Lorfque l'homme a connu fon augufte origine," 
Etranger fur la Terre 5c Citoyen des Gieux , 
Sur des biens paflàgers il n'ouvre plus les yeux ; 
JPour lui les faux plaifirs ne font plus qu'un phanv 
tôme, 

^es fiecks un inftant > l'Univers un atome f 
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Les grandeurs un éclair qui s'efïàce en naiffànt , 
Dieu fe montre > tout rentre en fon premier 
néant* 

Jffcluu 

Sur le Jugement dernier. 

Un point auffi eiïèntiel de la Foi Chré-> 
tienne , que celui du Jugement dernier f 
a paru digne aux Poètes d'être revêtu des 
couleurs de la Poëfie. Lorfqu'iîs ont tra- 
vaillé à nous en faire la peinture > on doit 
croire qu'ils on eu pour but de jetter un 
falutaire effroi dans le cœur des Chrétiens, 
& de leur donner lieu de penfer à un événe* 
ment qui fera la décifîon de leur bonheur oa 
de leur malheur éternel. On fait que les 
Prophètes appellent ce jour , le jour de co- 
lère & de vengeance , & qu'ils employent 
pour le dépeindre les exprefîîons les plus 
fortes & les plus capables de faire impref- 
fion. Qa) La peinture qu'en ont fait plufieurs 
Poètes efl afîoe vive pour frapper les efprits ^ 
fi on veut y faire attention. 

(a) Juxtà tfl dits Domlni magnus # • . Vox diti DomU 
ni amara .... Dits tribulaùonis & anguftia ... In igné 
leli cjus devorabitur omnis Terra. Sophon. i . ♦ . Ante- 

Îuam veniat dies Domini magnus & horribUis. Joël a. . , 
lece dits venin fuccenfa quafî caminus & trunt omnes fa- 
pt/ii & omnts fucientes impittawrn ^JUpula. Malac. ^ % 
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Déjà je fa crois voir , j'en frémis par avance ; 
Ce jour de châtiment comme de récompenfe. 
Déjà j'entends des Mers mugir les flots trou* 

' blés , 

Déjà je vois pâlir les Aftres ébranlés. 

Le feu vengeur s'allume & le fon des trompeta 

tes . 

Va réveiller les Morts dans leurs fombres re* 
faites. 

< Ce Jour eft le def nier des jours de l'Univers. 
Dieu cite devant lui tous les Peuples divers » 
Et pour en féparer les Saints , fon héritage , 
De fa Religion vient confommer l'Ouvrage. 
La Terre , le Soleil , le tems , tout va périr 
Et de l'Eternité les portes vont s'ouvrir. ■ 
Elles s'ouvrent : Ce Dieu fî long-tems invifî^ 
ble 

S'avance précédé de fa gloire terrible : 
Entouré du tonnerre , au milieu des éclairs } 
Son Trône étincellant s'élève dans les airs. 
J-e grand rideau fe tire , & ce Dieu vient e£ 
Maître : 

Malheureux qui pour lors commence à le con* 
noître ! N 

Ses Anges ont par-tout fait entendre leur voix , 
Et fortant de la poudre une féconde fois , 
Le genre humain tremblant , fans appui , fan^ . 
* refuge, • 

* 
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Ke voit plus de grandeur que celle de fon Juge , 
Ebloui des rayons dont il fe fent percer , 1 
L'Impie avec horreur voudroit les repoufler , 
Il n'çlt plus tems; || voir la gloire qui Popprr} 

me, ' 
II tombe enfeveli dans l'éternel abîme. • 
Et loin des voluptés qù fut livré fon coeur , 
Ne trouve devant lui que la rage & l'horreur; 
Le vrai Chrétien luj'feul ne voit rien qui l'q£ 

tonpe ; 

Çt fur ce Tribunal que la foudre environne , 
Il voit le même Dieu qu'il a cru fans le voir^ 
L'objet de fon amour r la fin de fon efpoir. 
Mais il n'a plus befoii* fje fo; ni d'efpérance , 
Un éterççl amour en eft la récompenfe. 

Poïme de la Retig. de 

R E MA R QJJ E S. 

Voilà un morceau de Poëfie qu'on peui 
appeller fini , tant il renferme de beautés. 
Ce font là de grandes . images , s'il en fuc 
jamais. Quel tableau ! Quelle force d'ex- 
prefîîons ! Il eft vrai que le fujet par lui- 
même ne pouvoit que jetter le Poète dan» 
un enthouhafme des. plus vifs, mais on peut 
«lire qu'il . rend parfaitement l'idée que les 

givres faints nous donnent de çe grand jpujri 
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Remarquez ces figures. Déjà f entends de* 
mers mugir Us fiots troubles , d-ja je vois pâlir 
les j4flres e'braMs , &c. Faites attention à 
cette expreflîon : Ce Dieu Jî long-tcms invifî- 
ble ; qui fait un fi bel effet fur Iefprit & le 
cœur , comme s'il difoit , ce Dieu après le- 
quel les Jultes ont tant foupiré, fe montre à 
eux ; ils le voyent enfin f le tems de la Foi 
cft fini. Il n'y a point de véritables Chré- 
tiens qui ne fe fentent émus & touchés à la 
récitation d'un pareil morceau , furtout à 
l'endroit qui regarde les Elus , parce qu'il 
leur rappelle vivement le tems de leur déli- 
vrance & la fin des maux qu'ils éprouvent 
dans cette vie. On ne doit pas oublier cette 
expreflîon où le Poète parlant de l'impie : 
dit : // voit la gloire qui l'opprime ; c'eft une 
application très-jufte de ce paflàge de PE- 
criture : Scrutator Majeftatis cpprimttur à 
gloria \ & qui convient parfaitement à ces 
efprits téméraires qui veulent pénétrer dans 
les décrets éternels , & fonder la profon- 
deur des Jugemens de Dieu. 

Sur U même fujct. 

Le Poète fait ici une Paraphrafe du Pfeaa- 
me 96" , & il y ajoute des traits qui ont rap-. 
port au Jugement dernier. 
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Peuples , élevez vos concerts , > . 

Pouffez des cris de joie & des chants de vie* 
toire, 

Voici le Roi de l'Univers 
Qui vient faire éclater fon triomphe & fa gloire* 



La j uftice & la vérité 
Servent de fondement à fon Trône terrible i L 

Une profonde obfcurité 
Aux regards des humains le rend inacceffible t 

SU 

Les éclairs, les feux dévorans 
Font luire devant lui la flamme étmcellante f * 

Et fes ennemis expirans 
Tombent de toutes parts fous fa foudre brûlant<£ 

Pleine d'horreur & de refpetf , 
La Terre a treffailli fur fes voûtes brifées » 

Les Monts fondus à fon afpe<H: % 
• S'écoulent dans lè fein des Ondes embrafeesi 

* 

De fes Jugemens redoutés 
La trompette Célefte a porté le meflâge > 

Et dans les airs épouvantés 
En ces terribles mots fa voix s'ouvre uj& paflàg f 




» 
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Soyez à jamais confondus , 
Adorateurs impurs des profanes Idoles 

Vous qui par des vœux deffendus 
Invoquez de vos mains les ouvrages frivoles* 

«g 

Miniftres de mes volontés. 
Anges fervez contr'eux ma fureur vengereflè £ 

Vous Mortels que j'ai rachetés 
Redoublez à ma voix vos concerts d , allégrefle # 




C'eft moi qui du plus haut des Gieux 
Du Monde que j'ai fait régie les deftinées i 

C'eft moi qui brife ces faux Dieux , 
Miférables jouets des vents Se des années* 

Par ma préfence raffermis f 
Méprifez du méchant la haine & l'artifice i 

L'ennemi de vos ennemis 
£ détourné fur çux les traits de leur malice. 




Venez donc , venez en ce jour 
Signaler de vos coeurs l'humble reconnoiflànce J 
Et par un refped plein d'amour 

SanÉUfiez eamoi votre réjouiflancet 

t 
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Cimijfemens des Filles de Jerufalem fendant 
U captivité de Bahylone. 

Déplorable Sion ! 'Qu'as - tu fait de ta gloire l 
Tout l'Univers admiroit ta fplendeur , 
Tu n'es plus que pouffiere , 6c de cette gran* 
deur 

Il ne nous relie plus que la trille mémoire» 
Sion jufques au Ciel élevée autrefois , 
Jufqu'aux Enfers maintenant abaiffée > 

PuilTai je demeurer fans voix, 
Si dans mes chatfts ta douleur retracée 
Jufqu'au dernier foupir n'occupe ma penfée. 

O rives du Jourdain ! O champs aimés des 
Cieux! * 

Sacrés Monts , fertiles Vallées * 

Par cent Miracles lîgnalées, ' 

Du doux Pays de nos Ayeux 

Serons-nous toujours exilées ? 

* Racine , Trag. d'EJlherï ' t 

Le même Poète , dans les Vers fuivans J 
a rendu le fens de la Prophétie d'Ifaïe fur la 
grandeur future de l'Eglife & la propaga-» 
lion du Chriftianiûiie. 

Quelle Jerufalem nouvelle 

P 
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Sort du fonds du défert brillante de clartés (aj 
Et porte fur le front une marque immortelle ? 
Peuples de la Terre chantez» 

Jérufalem renaît plus charmante. & plus belle, 

i 

D'où lui viennent de tous côtés 
Ces Enfans qu'en fon fein elle n'a point portés j 

Levé , Jérufalem , levé ta tête altiere , 
Regarde tous ces Rois de ta gloire étonnés , 
Les Rois des Nations devant toi profternés , 

De tes pieds baifent la pouffiere , 
Les Peuples à Penvi marchent à ta lumière» 

- 

Heureux qui ppur Sion ? d'une jointe ferveur r , 

Sentira ion ame embrafée, 
p • . Cieux , répandez votre rofée y 

Et que la Terre enfante fon Sauveur. 

(a) Surgi, illummare Jérufalem quia verni lupten tuum Sr 
gloria Domïni fupcr te orta efl : . » . Leva in ârcuitu oculos 
tuos & vide . . . V Filii tuï de longé. vehient** . j . Ambulx- 
bunt Gcntes in lumine tuo , & Rcges in fplendofe ortûs tuu 
lf. Chap. 60. *. . • Et immici ejus terram Iingent. Pf. 71.»» 
Rora\c Ùali defuper & nubes pluant jufium. lf# 4Ï» 

f • ■ « 
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r 

SUR LA FOI CATHOLIQUE , 

A toccafion de ïabjtiratitn que fit Henri IV. 
Rot de France , loi fan il embrasa la Foi de 
VEgtife Catholique. Mr. de Voltaire parle 
eh ces termes dam un^Boëme ou il raconte 
cet événement. 

• ■ • 

Henri dont le grand cœur étoit formé pour 
elle , (a) 

Voit , connoît , aime enfin fa lumière immor* 
telle, 

11 abjure avec Foi ces Dogmes fédufteurs , 
Ingénieux enfans de cent nouveaux Dodteurs f 
11 reconnoît PEglife ici bas combattue ; 
L'Eglife toujours une & par-tout étendue , 
Libre , mais fous un Chef adorant en tout lieu 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de foa % 
Dieu. 

Le Chrift de nos péché? vi Aime renaiffante, 
De fes Elus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdus 

* . * ♦ 

Et lui découvre un Dieu fous un pain qui rfeft 
plus. 

Son cœur obéiflant fe foumet , s'abandonne » . • « 
Les remparts ébranlés s'entr'ouvrent à fa voix* 
(a) L'Eglife. 
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11 entre au nom du Dieu qui fait régner les Roî*;. 

Henriadc dê Voltaire* 

R E MAR QJJ E S. 

On peut dir&flue cette définition de 
l'Eglife efl: cxa&eP&: quece qui en fait le 
prix , ceft de renfermer beaucoup 'de cho- 
fes dans l'efpace dé huit Vers. On voit que 
l'Eglife ici bas eiïuye des combats ; on y 
apprend fon unité & la réunion de fes mem- 
bres fous un feul Chef. Peut - on mieux 
exprimer l'adorable Sacrifice de nos Autels , 
Le Chrift de nos pèches victime rcnaijfante ; 
&c le Sacrement de PEuchariftie , De fis 4 
Elus chéris nourriture vivante. Que cette 
idée efl; noble \ Il entre m nom du Dtes* 
qui fuit régner les Rois. Per me Reges régnait a 

dit la Sageiïe dans fes Livres Saints. 

' Profeffion de Foi de Polieuftc. 

3e n'adore qu'un Dieu Maître de l'Univers 
Sous qui tremblent le Ciel , la Terre & les En- 
fers : . 
Un Dieu qui nous aimant d'un amour infinie. 
Voulut mourir pour nous avec ignominie ; .: 
Et qui par un eiFort de cet excès d'amour 
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Veut pour nous en viftime être offert chaque 
jour. 

Corneille-, Tragédie de Polieucle* 

Le même Fé!yeu&e ayant été mis en prî- 
fon parce qu'il étoit Chrétien , & prêt d'aller 
à la mort , fait les réflexions fuivantes dans 

un Monologue. 

Source délicieufe en miieres féconde, 
Que voulez-vous de moi flatteufes voluptés ? 
Honteux attachemens de la chair & du monde f . 
Que ne me quittez-vous quand je vous ai quittés ? 
Allez honneurs , plaifirs qui me livrez la guerre, 
Toute votre félicité 
Sujette à l'inftabilité , 
En moins de rien tombe par Terre* 
Et comme elle à l'éclat du verre , 
Elle en a la fragilité. 1'- 
Ainfi n'efperez pas qu'après vous je foupire, 
Vous étalez en vain vos charmes impuiffans , 
Vous me montrez en vain par-tout ce valle em* 
pire , 

Les ennemis de Dieu pompeux & floriflàns* 
Il étale à fon tour des revers équitables 
Par qui les Grands font confondus 7 
Et les glaives qu'il tient pendus v $ 

. Sur les plus fortunés coupables y 

— 
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Sont d'autant plus inévitables ' 
Que leurs coups font moins attendus. 
Saintes douceurs du Ciel , adorables idées , 
Vous rempliflèz un cœur qui#ûus peut rece- 
voir ; 

De vos facrés attraits les ames pofledées 
Ne conçoivent plus rien qui les puiflTe émou- 
voir. 

yous promettez beaucoup , & donnez davan« 
tage, 

, Vos biens ne font pas inconftans , 
Et Fheuréux trépas qutf j'attends 
Ne nous fert que d'un doux paflàge 
Pour nous introduire au partage 1 
Qui nous rend à jamais contens. 

Pouline dans Polytuclc. 

R E M A R QJU E S. 

Ces trois Stances font admirables ; elles 
expriment les lentimens d'une Ame Chré- 
tienne prête à quicter cette vie , & qui en 
connoît le néant. La comparaifon des hon- 
neurs de ce monde avec la fragilité du verre, 
eft ingénieufe & exactement vraie. Quelle 
nobleife" dans cette image des glaives que 
Dieu tient fufpendus fur la tête des coupa- 
bles • La dernière Stance eft pleine de 
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grandes idées fur le bonheur de ta vie future 
après laquelle un Ame jufte foupire. 

Eloge des C hre tiens des premiers fiédes. 

« 

^ C'eft un Payen qui parle ainfi des Chré- 
tiens de fon tems. 

Les Chrétiens n'ont qu'un Dieu , Maître abfolu de 
tout, 

De qui le feul vouloir fait tout ce qu'il réfoât 
Mais fi j'ofe entre nous dire ce qu'il me femble , 
Les nôtres bien fouvent s'accordent Aal enfem* 

ble ; ' 
Et me dût leur colère écrafer à l'eurs yeux , 
Nous en ayons beaucoup pour être de vrais 

Dieux \ 

Enfin chez les Chrétiens les mœurs font innocen- 
tes , ; 

Les vices déteftés , les vertus floriffantes. 

Ils font des vœux pour nous qui les perfécutons, 

Et depuis tant de tems que nous les tourment* 
tons , 

Les a-t-on vu mutins , les a-t-on vû rebelles \ 
Nos Princes ont-ils eu des Soldats plus fidèles ? . 
Furieux dans la guerre , ils fouffrent-nos Bour- 
* reaux,." f • - ' i 

Et lions au combat , ils meurent enagneaux,,""** 
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Et ailleurs une Dame Payenne parle aînfï 
des mêmes Chrétiens. 

Le trépas n'eft pour eux nî honteux ni funefte, 
Us cherchent de la gloire à méprifer nos Dieux i 
Aveugles pour la Terre ils afpirent aux Cieux , 
Et croyant que la mort leur en ouvre la porte , 
Tourmentés , déchires , afTafïînés , n'importe. 
Les fupplices leur font ce qu'à nous les plaifïrs , 
Et les mènent au but où tendent leurs défirs. 

Pauline dans Polyeucte* 

'Image du Ciel ou du fejour des Bienheureux, 
et après les notions de la Foi. 

'Au milieu des clartés d'un feu pur & durable , 
Dieu mit avant les tems fon Trône inébranlable 
Le Cieleft fous fes pieds ; de mille Aftres divers 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'Univers» 
LapuifTance , l'amour avec l'intelligence , 
Unis & divifés compofentfon efTence. 
•Ses Saints , dans les douceurs d'une éterneHç 
paix, 

D'un torrent de plaifirs eny vrés â jamais 9 
Pénétrés de fa gloire & remplis de lui-même.»' 
* Adorent à l'envi fa Majefté fuprênie. 

Devant lui font ces Dieux , ces brûlans Séra^ 

» 

phins * « — • 

h 
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• 

À qui de PUnivers il commet las deftins; (a) 
Il parle, & de la Terre ils vont changer la face , 
Des Puiflances du fiécle ils retranchent la race , 
Tandis que les humains 9 vils jouets de l'erreur ^ 
Des Confeils éternels accufent la hauteur. 
Ge font eux dont la main frappant Rome aflfcr* 
vie , 

Aux fiers enfans du Nord ont livré l'Italie * 
L'Efpagne aux Africains , Solyme aux Otto- 
mans , 

Tout Empire eft tombé f tout Peuple eut fe$ 
Tyrans ; 

Mais cette impénétrable & jufte Providence 
Ne laifle pas toujours profpérer l'infolence , 
Quelque fois fa bonté favorable aux humains 
Met le Sceptre des Rois dans d'innocentes main». 

Voltairt , Hcnrladc. 

m 

. R E M A R QJJ ES. 

Un pareil fujet ne pouvoic être traité 
d'un ton plus fublime. Quelle Majefté dans 
ces premiers Vers : An milieu des cUrtcs 
d'un feu pur & durable , &c. Quelle gran- 

* (a) Qui facu Angeles tuos Spirttus & Mimflrostuûs tgntm 
urentem. Pf. 103. .... . Pottntts virtutt , facuaus vtrbum. 

illius ad audiendam yocem fermonum ejus. Ibid. . . • . Uluxc- 
Wt fulgura cjutOrbi Jcrr*, Pf. j6.« 

E 
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deur dans cette image ! CW */? jî* 
ds , &c. Un beau génie vient à bouc 
d'exprimer dans le langage de la Poëfie tout 
ce qu'il y a de plus diiiicile. Peut- on mieux 
définir le profond Myitere de la Sainte Tri- 
nité ? La pmjfavce & l'amour avec Vinullu 
oence , unis & divifes compofcxt [on effence. 
Le refte de, cettç image du Ciel & du bpi>- 
heur' des Saints cil de la même beauté , &ç 
on pent dire que les cxprefïïons répondent à 
la Alajefté du fujet autant que des paroles 
humaines en font capables. 

Le Le&eur ne défaprouvera peut - être 
pas que nous placions ici la rradu&ion de 
l'Hymne admirable que l'Eglife de, Paris 
pliante aux Vêpres du Dimanche & qui 
commence par ces mots : O hue qui morta* 
hbîis y &c. Comme tout le monde n'eft pas 
en état de fentir la beauté de la Poëfie 
latine , on l'a traduite en Vers à Poccafiorç 
îd'un petit Livre de'Prférés doméfHtquës r , 
intitulé La journéç) dk pitnx Laïcfut > qui 
a ét&donné au Public. Lès connoifl^rs ënt 
trouvé que cette tradù&ion approçhoit forfc 
de la beauté du texte. Le fonds du fujet f 
ce font les feritimens d une Ame Chrétienne 
I qui les |qjars cJe Fête dç l'Eglife rappellent 
k tovvçqji dç ï^ïfte feneUè <que les E4ç$ 
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célébreront un jour dans le Ciel , & qui fou- 
pire après cet heureux jour. 

O Dieu qui dans les feux des clartés éternelles 
Nous cachez ce féjour où les Efprits heureux 
Dans un faînt tremblement fe couvrent de leur* 
ailes , 

Voyant de votre front l'éclat majeftueux : 

. - S 

Dans ce bas Univers , un voile épais & fombre 
Couvre nos pas errans ; la Foi feule nous luit ; 
Mais votre jour , Seigneur , diffipera cette om- 
bre i * 
Èt fera fans retour difparoître la nuit* 

Ce jour , cet heureux jour , figuré par nos Fêtes ; , 
Vous nous le préparez , 6 Dieu plein de bonté. 
Le grand Aftre qui brille en fon plein fur no^ 
têtes , 

*N*eft qu'un foible rayon de fa vive clarté , 

Que vous tardez long - tems pour une Ame km 
* dele! 

O jotir ! après lequel nous devons foupirer ; 
Mais pour jouir de vous , 6 lumière éternelle J 
Du poids de notre Corps il nous faut délivrer. 

33 
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Ah ! quand de fes liens notre Ame dégagée , 
Jufques dans votre fein portera fon effort ; 
Du torrent de vos biens faintement enyvrée, 
Vous louer, vous aimer, fera fon heureux fort, 




Suprême Trinité , faites par votre grâce 
Qu'à ce bonheur promis nos défirs fqient fixéç^ 
Et qu'un jour éternel fuccéde au court efpace 
Pe.cevix qu'en cet e#il vous nous avez prêtés. 

Soupirs d'une Ame vers le Ciel. 

Les Vers fui vans ont une fi étroite liai- 
fon avec lesdijets ei-deffus , & les fentimena 
y font exprimés avec tant de douceur, qu on 
jje craint pas de fatiguer le Le&eur en. le* 
lui mettant fous les yeijjç. 

Non , je ne fuis point fait pour pofleder la Terre ; 
Quand ne ftn|i - jç plus ayec moi-même exj.# 
guerre ? 

Qui me délivrera de çe corps de péché ? 

Qui brifera la chaîne où je fuis attaché ? . • . • 

Avec tant de foiblefle aifément on fuççombe* 

ph \ qui mç donnera l'aile de la Colombe ? 

Loin 4$ ce lieu d'horreur j de _çe gouffre de 
maux , 

;VpU ? je yplerois dan» le fçin du repos, 
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tà de-ce corps impur les âmes délivrées , 
De la joie ineffable à fa fource enyvré^s 
Et riches de ces biens que Pœil ne fuuroit voir 
Ne defhandeiit plus rien , n'ont plus rien à vou* 
loir. 

De ce Royaume heureux Dieu bannit les al* 
larmes , % < 

Et des yeux de fes Saints daigne efluyer les lar- 
mes ; 

Ceft-là qu'on n'entend plus ni plaintes ni fou- 
. pirs; 

Le Cœur n*a plus alors ni craintes ni délîrs. 
L'Eglife enfin triomphe & brillante de gloire 
Fair retentir le Ciel de chants de fa vi&oire , 
EU* chante tandis qu'Efclaves défolés 
Nous gémiflbns encor fur la Terre exilée 
fcrès de PEuphrate affis (a) , nous pleurons fur fei 
rives, 

Une juite douleur tient no* langues captives ; 
Et comment pourrions-nons au milieu des Mé- 
„ . chans , ' , 

6 Celefte Sion , faire entendre tes chants > 
Hélas ! nous nous taifons , nos Lyres détendues {h) 

(a) Super FUtmina Babylonis Ullc fedimus & flevimus càm 
ricordaremur Sion* Pf. t?6« 

(è) In falicibuî in medlo ehts fnfnenditmts Organa noftra 

Suomodo cantabimus CandïUM Domini in Terra, aliéna. . • . 
iid. . .4 
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Languiflènt en filence aux faules fufpendues. 
Que mon exil eft long ! 6 tranquille Cité ! 
Sainte Jérufalem ! 6 chère Eternité ! 
Quand irai- je au torrent de ta volupté pure 
Boire l'heureux oubli des peines que j'endure ? 
Quand irai- je goûter ton adorable paix ? 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais ? 

Pcïm de Racine. 

R E M A R QU E S. 

On peut voir par ce morceau & par pla- 
ceurs autres que nous avons rapporté , que 
la Poëfie travaillée par une main habile , 
efl: très-capable de parler le langage de la 
piété , & de la piété la plus tendre & la plus 
afiedueufe 9 ce que bien des perfonnes 
croy oient impolîîbie. 

» 

Sonnet de Des Barreaux. 



- k 



C'eft le langage d'un Pécheur pénitent. 

m 

/ 

Grand Dieu , tes Jugemens font remplis *d*é* 
quiré, 

Toujours tu prens plaifir à nous être propice ; 
Mais j'ai tant fait de mal que jamais ta bonté > 
Ne me pardonnera fans blefTer ta Juftice. 
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Non , mon Dieu , la grandeur de mon impiété ( n 
Ne làifle à ton pouvoir que le choix du* fupplice > 
Ton intérêt s'opppfe^à ma félicité y x \ > 
Et ta julté colère attekd que je périfle. 

_ ° . \. 

Contente ton défîr puisqu'il t'eft glorieuse > 
Offenfe-toi des pleurs qui coulent de mes yeux > 
Tonne, fi-appe, il êft tèmsi rênet moi guerre 
pour guerre. 




Tadore en périflant la raifon qui tVigrit ; 
Maïs deflus quel endroit tombera ton Tonnerre 
Qui ne foit tout couvert du fang 1 de Jefus* 
* 1 Chrift. 



» r 

\ . * f 



• é 



Perfonne n'ignore que 1 ce Sonnet- eft un 
des plus beaux que la Poèfie Firançaife ait 
jamais produit. 



Fin des Sujets Sèches. 



* . j 

. .* 

I:! : ' %\ 
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CHAPITRE II. 

De ce qui contribue a U beautï 

de U Poèjie. 

Et i°. Des Pensè'eî. 

T ES Penfées font les images des dha~ 
J é fes , car penfer ic'eft former en foi la 
peinture d'un objet fpirituel ou fenf ible* 

i Q . De ce principe il s* nfuit que la pre- 
mière qualité (a) que doit avoir, une, Pen- 
fée , c'cft d'être vraye f puiique les images 
& les peintures ne font véritables qu'autant 
qu'elles fopt reflemblantes ; aihfi une Penfée 
dl vraye lorfqu'elle repréfeote les chofes> 
fidèlement ; & elle efl; faufle quand elle les^ 
fait voir autrement qu'elles ne font. Les 
penfées font - plus jou tnoins vtayes félon 
qu'elles font plus ou moins conformes à leur 
objet , cette conformité fait la juftefîè de la 
penfée : une Penfée julte efl une Penfée 
vraye de tous les côtés. 

Mais pour penfer bien il ne fuffit pas 

(<0 Qualités que doivent avoir les Penfées. 
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que les Penfées n'ayent rien de faux , car 
lés Penfées , à force d'être vrayes, font 
quelquefois triviales ; ainli outre la vérité 
qui Contente refprit , il faut quelque chofe 
qui le frappe & qui le furprenne : mais com- 
me toutes les Penfées ingénieufes ne fau- 
roienf être nouvelles , il faut du moins que 
celles qui font employées dans des Ouvra-- 
ges d'efprit , ne foient point ufées. 

i°. On peut dire que dans ce genre , & 
fur- tout en fait de Poefie , la vérité qui plaît ; 
tant ailleurs fans nul ornement , en deman- 
de ici néceffàirement -, & cet ornement n'eft 
quelque fois qu'un tour nouveau qu'on don», 
ne aux,chofes par des figures y des compa-' 
raifohs', des Allégories , des Mé\aphbresj& î 
autres fecours de l'Art qu'un cfprit facile : 
fçait mettre en ufage. 

3°. ÉUes doivent être proportionnées air 
fujet qu'on traite ; ainfi dans une matière 
férieufe & élevée , des Penfées badines &' 
familières feroient déplacées de même que; 
dans un fujet gai & riant on trouveroit mau- 
vais qu'un Auteur employât des figures. &' 
des.comparaifons qui rie font propres qù'au^ 

genre fubli me. , „ 

4°. Elles doivent être claires & intelli- 
gibles , autrement quelque fublimes , quej- 
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qu'agréables , quelque délicates qu'elles 
foienc f elles perdent tout leur prix , & on 
ne fait aucun cas de i'efprit de l'Auteur. Eh 
toute forte de matières , Pobfeurité efl: très- 
vicieufe. Ce que des perlbnnes intelligen- 
tes ont peine à entendre n'eft point ingé* 
nieux , on efl obfcur à mefure qu'on a le 
fçns petit & le goût mauvais. 

5°. Il faut quelles laiiîent quelque cho- 
ies à penfer à ceux qui les lifent ou qui les 
entendent. Agir autrement & tourner trop 
long-tems autour d'une même Penfée, c'eft 
épuifer le fujèt f & c'eft tomber dans le dé- 
faut qu'on a. fi juftement reproché à Ovide* 
Un des plus fûrs moyens de plaire n'eft pas. 
tant de aire Se de penfer comme de faire 
penfer & de faire dire. (4). Un Autèur qui 
veut tout dire, ôte au Léâéu* unpiaifir qiji 
le charme & pour lequel il goûte les Ou* 
irrages d'efprit ; il le choque même parce 

3u'il lui donne fujet de ctoire qu'on fe défia 
e fa capacité , au lieu que i'adrefle de PAu~ 
tetur efl d ouvrir feulement I'efprit âu Lec- 
teur en lui préparant dé quoi produire & dé 
quoi raifonner. Par là le Ledteuf attribuç 
ce qu'il penfe à un effet de £bn génie. 

6\ Elles doivent être naturelles. Le* 

(a) Bouboum 

» 
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Penfées naturelles font celles que la nature 
du fujer préfente , qui naiflent pour ainfi 
dire du fujet même, où rien n'efi.tiré de 
loin , ni trop recherché. Une Penfée natu- 
relle femble devoir venir à tout le monde, & 
n'avoir prefque rien coure à trouver. Rien 
n'efl beau s'il n'eft naturel. 

Enfin elles doivent être nobles & délica*. 
tes ; car comme le vrai efl: Pame d'une. 
Penfée , la noblefle & la délicateflè en font 
Pornement & en rehauflent le prix. Nous, 
allons voir ce qu'on doit entendre par ce* 
deux qualités. 

. Des Penfées nobles , grandes & Çublimtt* 

La noblefle des Penfées vient , félon 
Herniogene , de la majefté des chofes dont 
elles font les images. Telle eft la nature de 
celles qui pa(Tent pour grandes 8c iiiuftret 
parmi les hommes , comme la puiffànce f 
la généralité , Pefprit , le courage f les vie-» 
toires , les triomphes , les grands traits de 
vertu & de magnanimité qui caradérifent 
les Héros, &c. On doit mettre dans lamé- 
me efpece les Penfées fortes & fublimes. Ca 
font celles qui font pleines d'un grand fens , 
exprimé en peu de paroles d'une manière 
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vive. On en verra des exemples au Chapi- 
tre des Sentimens dans le genre fublime : 
ces fortes de Penfées encraînent comme par 
force notre jugement & remuent toute no- 
tre Ame. Elles - plaifent beaucoup parce 
qu'elles ont du grand qui charme toujours 
Pefpfit. 

Cette nobleffe des Penfées vient encore 
de la nature des figures que Ton employé 
Çour peindre les objets. La Métaphore, pdr 
exemple , eft une forte de figure qui proauic 
un merveilleux effet fur notre imagination. 
Rien ne flatte plus Péfprit que la repréfen- 
ration d'un objet fous une image étran- 
gère , comme dans cette Penfée : Les Lys ne 
filent point \ pour dire qu'en France les filles 
ne fuccedent point à la Couronne. 11 en eft 
de même des Métaphores animées Se qui 
marquent de l'aâion ; telle eft cette ex- 
prefïïon de Malherbe pour dire que la more 
n'épargne perfonne : Et la Garde qui veille 
aux barrières du Louvre nen défend pas nos 
Rois ; ou celle d'Horace lorfqu'il veut fai- 
re entendre que les Grands ne font point 
exemts de foucis , car il les dépeint volant 
autour des lambris dorés : Mentis & curas 
laque at a circum te cl a volantes (a). Mais il 

; (4) Liv. %. Ode 16. , 
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■ 0 

faut obferver oue la vércable grandeur & ' 
la noblelïe des reniées doivent avoir de juf- 
tes mefures ; tout ce qui excède efthow dç$ 
régies de la perfe&ion. 

Des Penfecs délicates. 

Les penfees délicates ont cela de propre ; 
qu'elles font fouvenc renfermées en peu de 
paroles , & que le iens qu'elles contiennent 
n eft pas il vihble ni fi marqué ; il femble 
d'abord qu'elles le cachent en partie afin 
qu'on le cherche & qu'on le devine , ou du 
moins elles le laiiïent feulement entrevoir 
pour nous donner le plaifir de le découvrir 
tout-à-fait quand on a de l'efprit. Ce petic 
Myftere eft comme Tarne de la délicatefle 
des Penfées > en forte que celles qui n'ont 
rien de myltérieux ni dans ï§ fonds ni dans 
le tour , & qui fe montrent , toutes entières, 
à la première vue ne font pas , à proprement 
par'er, délicates /qtiëlquè'fpirituelles quel- 
les foient ; d'où l'on peiit remarquer que la 
délicateffe ajoute je nefçai quoi d'agréable 
au fublîme même. Une réflexion fubtile 
& judicieufe tout enfemble , contribue beau- 
coup à xette délicateflei Ces fortes de Pe^- 
fée? font ordinairement exprimées 4'yn$ 
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manière vive qui plaie infiniment par le tour 
ingénieux & peu commun donc elles font 
rendues ; c'efi ce tour même qui les fait fou- 
vent appelier brillantes, lleft certain qu'elles 
ennoblilîent la matière traitée par l'Auteur ; 
elles donnent de la grâce & de l'élévation 
au difcours ; mais outre la délicatefle des 
Penfées qui vient de Pefprit feulement , il y 
en a une qui vient des fentimens , & où 
l'affedion a plus de part que l'intelligence ; 
c'eft ce qu'on verra avec un peu plus de 
détail dans le Chapitre des grands Senti- 
mens. Nous allons donner de lui te quelques 
Exemples de Penfées nobles & délicates. 




V E N S E* E S, 

Exemples des Penfees nobles & 

délicates . ! 



Un de nos Poëces termine ainfi l'^pitaph^t 
du Cardinal de Richelieu. 

Il fut trop abfolu fur l'efprit de fon Maître} 
Mais fon Maître p$r lui fut le Maître des Rois* 

'Dans un éloge de Louis XIV, non Un* 
primé f un Poëce s'exprime ainfi. * . : 

Son Ame eft au-deiïus de fa grandeur fuprême £ 
La vertu brille en lui plus que le IJjadême ; 
"Et quoiqu'un yafte Etat fok fournis à fa Loi, 
jLe Héros en Louis eft plus grand que le Roi. 

Après la publication d'une fameufe paix J 
on parloit ainfi de Louis XIV. 

Un Héros que le Giqli&it naître îlot uv /. ^ 
Pour le bonheur der.cenr Peuplpst divers * - 
Aime mieux calme* ^HUmvèDi.' >* m - ' \ i 
"\Que d'achevér de s'en rendre le Maître, • /*i p 
ïl cherche à . rendre .heureux: jufqu'à ies ennfc^ 

o^\s ^ , . s 

Tout eiï par fes : tra#ai# <Jân$ unie pàbk profpfti^ 
£t ce n'eft plus ? Kfcu4 <ju'll par être pérmi$ * a 
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De troubler le repos du monde • ♦ 

Ballet du Triomphe de F Amour. 

Il a fait fur lui-même un effort généreux , 

Il veut rendre le monde heureux ; 

Il préfère au bonheur d'en devenir le Maître 

La gloire de montrer qu'il mérite de l'être. . . • 

Perfie , Tragédie en mufi^ue. 

Les Mufes vont lui faire entendre 

* Mille nouveaux concepts ; 
De fa grandeur il fe plaît à defceçdre , 
11 fçaiwnêler les jeux à cent travaux divers ; 
t'envie en vain frémit de voir les biens qu'il 
I ' caufe. 

^Jne aimable paix eft la Loi 

Que ce Vainqueur impofe , 

Son tonnerre infpire l'effroi 

Dans le fems même qu'il repofe. 

\" ' 4 * Phaiton , Prologue. 

Qu'il régne ce Héros , qu'il triomphe toujours ê 
Qu'avec lui foit toujours la paix ou la viétoire , 
Que le cour* die tes ans dure autant que le cours 

De la Seine & de la Loire ; 
Qu'il régne ce Héros /qu'il triomphe toujours » 
** Qu'il vive autant que fa gloire. 

^Ce*. dernier? Vers font du grand Raçu 
•ëï & terminent .une Idylle qu'il avoit faite 

' * * " ' fur 
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fûr la paix , & qui fut chantée dans l'O- 
rangerie de Sceaux, devant le Roi Louis 
XI V. Kien n'eft: plus naturel ni plus délicat 
que ce dernier Vers : Ou il vive autan} que 
fa gloire* - 

m 

Autres Exemples. 

* > 

Boileau parle ainfi de Louis XIV. dans 
fon Epître fur le fameux paflage du Rhin. 



Louis les animant du feu de fon courage 
Se plaint de fa grandeur qui l'attache au rivage,.» 
Déjà du plomp mortel plus d'un brave eft atteint % 
Sous les fougueux Courfiers l'Onde écume & fe 
plaint; 

De tant de coups affreux la tempête orageufe 
Tient un tems fur les.eaux la fortune douteufe ; , 
Mais Louis d'un regard fait bien-tôt la fixer , 
Le deftin à fes yeux n'oferoit balancer. 

m 

» Ces derniers Vers paroiflfent d'abord 
» hardis , mais ils ne font que forts , dit le 
» Pere Bouhours > & ils ont une vraye no- 
» bieffe qui les autorife. Le Poète ne dit 
y> pas en général que les deftins dépendent 
* du Roi , il ne parle que du deftin de la 
» guerre. Comme le fiftême de fa penfée eil 

F 
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» tout poétique , il a droit de mettre là 
& fortune en jeu , & comme la préfence 
3> d'un Prince auffi magnanime rendoit les 
y> Soldats invincibles ; c'eft comme s'il difoit : 
Des que Louis paroît on eft afluré de la 
vidoire. Et plus bas il dit encore : 0 

Quel plaifir de te fuivre aux rives du Scamandre* 
D'y trouver d'Ilion la poétique cendre ; 
De juger fi les Grecs qui briferent fes Tours, 
Firent plus en dix ans que Louis en dix jours. 



• On ne peut rren de plus délicatement 
penfé que cette plainte que le même Poète 
fiut faire à la moWeffe fur les travaux guerriers 
de ce grand Monarque , on peut dire que 
rien n'efi mieux imaginé , & que le tour eft 
nouveau. Voici l'endroit. 

Hélas ! qu'eft devenu ce tems , cet heureux 
tems , 

©à les Rois s'honoraient du nom de feineans , 
S'endormoienf fur le Trône , & me fervant fans 
home, 

Laiffoient leur Sceptre aux mains ou d'un Maire 

ou d'un Comte. 
Aucun forn n'apptochoît de leuf paîfible Cour , 
On repofoit la Huit , on dormoit tout le jour i 
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Seulement au Prinrems , quand Flof e dans le 5 
plaines 

Faifoit taire des vents les bruyantes haleines , 
Quatre bœufs attelés d'un pas tranquiie & lent 
Promenoient dans Paris le Monarque indolent. 
Ce doux fiécle n'eft plus * le Ciel impitoyable 
A placé fur le Trône un Prince infatigable ; 
11 brave mes douceurs , il eft fourd à ma voix , 
Tous les jours il m'éveille au bruit de fes ex* 

ploits ; - 
Rien ne peut arrêter fa vigilante audace , 
L'Eté n'a point de feux , l'Hyver n'a point de 

glace ; 

J'entens à fon feul nom tous mes fujets frémir. 
En vain deux fois la paix à voulu l'endormir , 
Loin de moi fon courage entraîné par la gloire 
Ne fe plaît qu'à courir de vitfoire en yiéloire. 
Je me fatiguerois à te tracer lç cours 
Des outrages cruels qu'il me fait tpus les jours. 

Lutrin , Chant II. 

s ' 

On doit dire à peu près la même chofe 
du morceau fuivant, furtout pour la déli- 
catefle de la Penfée. Boileau dans une Epître* 
à Mr. de Lamoignon où il fkit réloge de 
là vie Champêtre , feint qu'à Ton retour de 
la Campagne un de fes artus lui parle des 
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viâoires du Roi , voici ce qu'il lui fair 
dire : 

Dieu fçair comme les Vers chez vous s'en vont 
couler, 

Dit d'abord un ami qui veut me cajoler 9 
Et dans ce tems guerrier & fécond en Achilles , 
Croit que l'on fait les Vers comme Ton prend le* 
Villes ; 

Mais moi dont lege'nie eft mort en ce moment 
Je ne fais que répondre à ce vain compliment > 
Et juitement confus de mon peu d'abondance , 
Je me fais un chagrin du bonheur de la France. 

Le même Poëce termine fa première 
Epîcre au Roi, de la manière fuivante. 



Pour moi qui fur ton nom déjà brûlant d'écrire 
Sens au bout de ma plume expirer la Satire ; 
Je n*ofe dé mes Vers vanter îcile prix. 
Toutefois fi quelqu'un de mes foibles -écrits. 
Des ans injurieux peut éviter l'outrage , 
Peut-être pour ta gloire aura-t-il fon ufage. 
Et comme tes exploits étonnant les Leéleurs 9 
Seront à peine çrps'fur la foi, des Auteur* ; . . r . 
Si quelque flpry finies veut traiter de Cibles > 
Qj* ;diri quelque jour pour les rendre croyables ; 

« ' .4 
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Boileau qûi'dans fes Vers plein de fïncériié / 
Jadis à tout fon fiécle a dit la vérité , 
Qui mit à tout blâmer fon étude & fa gloire , 
A pourtant de ce Roi parlé comme PHiftoire. j 
' * ' Epa. t, f 

t Le morceau fuivant ne le cède point en A 
délicatefïè à ceux qu'on vient de voir. C'eft 
ici pareillement une manière indirecte de. 
louer Louis XIV- Le grand Corneille dans ia 
Pièce Héroïque de la Toifon d'Or fait par- 
ler ainfi la France à la Déefle de la Vi&oire, 

! 

Ah ! Viftoire , pour fils n'ai- je que des Soldats ï r 
La gloire qui les couvre à moi-même funefte , * 
Sous mes plus beaux fuccês fait trembler tout le 
refie. 

Ils ne vont aux combats que pour me protéger , 
Et n'en fortent Vainqueurs que pour mé rava-- 
ger^ ». i ...... . 

S'ils renverfent des murs , s'ils gagnent des Ba- 
tailles , 

Ils prennent droit par-là de ranger mes entrai!* 
les* • # • • 

Mon Roi que vous rendez le plus puiflànt des 
Rois y 

En goûte moins le fruit de fes propres exploits » 

*i 1 « m • • • 



Digitized by Google 



P È M S È B 9. 
Du même œil dont il voit fes plus nobles C6n« 
quêtes , 

Il voit ce qu'il leur faut facrifier de têtes. 
De ce glorieux Trône où brille fa vertu 
Il tend fa main augufte à fon Peuple abattu ; 
Et comme à tout moment la commune mifére 
Rappelle en fon grand cœur les tendrefles de 
pere ; 

Ce cœur fe laiflè vaincre aux vœux que j'ai for- 
més 

Pour faire refpirer ce que vous opprimez. 

Le Pere du Cerceau s'adreffe à fa Mufe & 
lui parle de la manière fuivante dans une Epî- 
tre pour Monfeigneur le Dauphin qui étoit 
alors dans la plus tendre enfance , & qui eft 
aujourd'hui Louis XV. Ceft après l'avoir 
exhortée à n'approcher de l'augufte Prince 
qu'avec beaucoup de refped. Le tour qu'il 
prend eft tout-à-fait ingénieux , noble & dé- 
licat. 

Vous me direz : Prince tant foit-il grand 
Si jeune encor , entrevoit-il fon rang ? 

De fon berceau touchant à la Couronné > 

» 

t)iftingue* t-il l'éclat qui Feîivironne ? 
Et de Louis préfomptif fucceflèur , 
Dé fon deitin connoît-ii la grandeur î 
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Mufe , il la fent s'il ne fait la connoîcre ; 
Dans les Héros que pour re'gner fait naître 
Des grands Bourbons la Royale Mâifon , 
Lefang infpire & prévient la raifon. 
Le noble inftintf qui dans leur cœur domine 
Rappelle en eu* leur augufte origine , 
Et de ce fang reçu de tant de Rois 
La Majefté reclame tous les droits. , 
Allez donc , Mufe , & déformais inftruite 
Sur ces leçons réglez votre conduite ; 
De ce Soleil fous l'enfance éclipfé , 
N'approchez point d'un air trop empreffë. • ♦ . i 
Souhaitez-lui les rertut de fon pere 9 
Ajoûtez-y les grâces de fa mere f 
L'ame & le cœur du Dauphin fon ayeul , 
De Louis tout , il comprend tout lui feul. 

Le même Poète en faifant la defcription 
d'une Campagne charmante de laquelle on 
voit la Machiné de Marly , prend occafion 
de faire un éloge Poétique de cette célè- 
bre invention de l'Art , &de donner adroi- 
tement & comme en panant une haute idée 
du grand Roi pour qui elle avoit été faite. 

Mais , 6 Dieux ! qu'eft-ce que je vois * 
Que de prodiges à la fois y 
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Quelle merveilleufe ftrudhire ï -4 
Je me trompe , ou l'Art envieux 
Semble vouloir en ces beaux lieux 
Le difputer à la nature. 
N'eft-ce point un enchantement 
Qui m'irapofe agréablement ? 
L'Onde s'élève par étage 
Montant par cent tuyaux divers , 
Et fe faifant avec courage 
Un nouveau chemin dans les airs , 
S'emprefle d'aller rendre hommage 
% , Au plus grand Roi de l'Univers. 
Ici du haut d'une éminence 
Je la vois fe précipiter , 
Puis fe répandre & ferpenter 
Dans ce charmant lieu de plaifance 
Où Louis trouve tant d'attraits» 
Là redoublant fa violence , 
Elle entre en des conduits fecrets , 
D'où vers le Ciel elle s'élance , 
Et contribuant quelque fois 
Au pîaifir du meilleur des Rois , 
Elle en fait à toute la France. 

■ ■ 

Les connoiflèurs dans le genre de Penfées 
nobles & délicates ont remarqué avec rai- 
ibn celle de l'Empereur Titus dans la Tra- 
gédie 
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gédie de ce nom par M. Racine. Il aimoit 
la Reine Bérénice , mais il fentoit bien 
qu'il ne pouvoir, l'époufer fans déplaire aux 
Romains. Parmi toutes les raifons qu'il al- 
lègue pour lui faire comprendre qu'il fauc 
qu'ils le féparent , il lui parle ainfi : 

Je fçai tons les tourmens où ce deffein me H- 
vre , 

Je fens bien que fans vous je ne faurois plus vi* 
vre, 

Que mon cœur de moi-même eft prêt à s'e'Ioi- 

gner, ' 
Mais il ne s'agit plus de vivre , il faut régjner. 

Il y a une délicateflfe infinie dans ce 
dernier Vers , & tout homme de goût com- 
prend le fens de ces mots. // ne s'agit plus de 
vivre. 

Voici comme un échantillon d'une Penféé 
naturelle , c'eft-à-dire d'une Penfée dont la 
force du fentiment fait tout le prix , où la 
nature toute pure fe fait fentir fous l'à^)a- 
rence des exprelfions les plus fimples ; c'efl: 
un petit dialogue entre un Paflànt & une 
Tourterelle. 



G 
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Le Pajfant* 

Que faisrtu dans ce bois , plaintive Tourterelle } 

La Tourterelle. 
Je gémis , j'ai perdu ma compagne fidelle, 

Le Pdjfam, 

Ne crains r tu point que TOifeleur 
fie te faffe mourir comme elle ? 

Ztf Tourterelle. 

■ » - * 

Si ce n'eft lui , ce fera ma douleur. 

» * 

» * * 

. Il y a beaucoup de fïneiïè dans le tou* 
que prend M. delà Motte pour louer feu M* 
le Duc d'Orléans , alors Régent du Royau- 
me, 11 lui parle ainfi dans une Epître dey 
#C3toire ? . - • 

. Jé rappelle ton premier âge 

*"* ^Quand nous faifîons Pappre.ntiflage 

Moi d'Auteur & toi de Héros ; 
PJiœbus me.fourioit §c j'arrangeais des mots , 
|4ars au grand Art de yaincre initruifoir rpç 
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t Et leurs Elèves nous faifïons 

Moi des difcours Ôc toi des <ft3ions. 

On fent que cette comparaîfon du Poète 
au Prince loin de choquer , tourne toute 
entière à la gloire du Héros, puifque le 
Poète affe&e de faire fentir l'extrême dis- 
proportion du talent de l'un à celui de l'au? 
tre. Moi des difcours & toi des aftions. 

Epitaphe du Maréchal de Rantz,att. 

a. 



Le Maréchal de Rantzau avoit reçu tant 
de bieflTures à la guerre qu'il en étoit touc 
mutilé ; il y avoit perdu un bras , une jam- 
be , un œil , une oreille. Après fa mort il. 
parut une Epitaphe à ce fujet qui eft fort 
eftimée pour le cara&ere de fublimicé qui y 
régne. L'Auteur s'adrefle au Tombeau de 
ce célèbre Général. 

Du Corps du grand Rantzau tu n*a qu'une des 
parts , . « i . , 

L'autre moitié refta dans les plaines de Mars ; 
Il difperfa par-tout fes membres & fa gloire ; 
Tout abattu qu'il fut il demeura vainqueur : 
Sonfang fut en cent lieux le prix de fa viôoire » 
Etttar? ne lui laifla rien d'entier que le cœur. 

• Gz 
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CHAPITRÉ ni. 

Des Sentiment, 

LÀ matière dont nous allons parler a pa 
rapport immédiat avec la précédente ; 
car avoir de grands fentimens , c'eft pçnfer 
noblement ; mais comrqe le terjne de pen- 
iée , à proprement parier , s'entend des pro* 
durions de l'efprit > & que celui de Senti- 
mens s'entend des affe&ions du cœur f nous 
avons cru devoir féparer ces deux objets. 
Nous allons donc confidérer les penfées ré- 
lativement aux différentes imprefîîons de 
notre Ame & dans Tordre des Sentimens p 
mais de Sentimens que l'efprit a fçu rendre 
fouvent avec beaucoup de délicateffè. On 
fça't , comme nous l'avons déjà remarqué , 
qu'outre lia délicateffè dans les penfées qui 
vienç purement de l'efprit , il y en a une qui 
vient des Sentimens & où l'affe&ion a plus 
de part que l'intelligence ; ainfi nous n'en- 
vifageons ici les penfées que comme les ex- 
prçffions des grands Sentimens dont nous 

nm tomes proppfé? de ^nne; des exçjjfc 
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{>\es. Telles font les penfées qui expriment 
e Sentiment d'une iloble ambition , d'uni? 
gloire bien plâcée, d'une tendrefle vive & 
même d'une haine forte , & en général' dé 
toutes celles qui peignent quelque grande 
agitation de Mme. Le Sentiment fait tout 
l'effet dans ces fortes de penfées, il en eft 
l'objet principal & dominant ! le tour que le 
Poète ,a' pris pouf le rendre n'en eft que Pac* 
ceffoire • ce h'efl pas de ce côté-là qu'on 
doit arrêter fon efprit , car fouvent les Sën? 
cimens font exprimés en deux ou trois mot» 
fort fimples par eux mêmes. On eft verra 
des exemples dans le genre fublime. 

A l'égard de Piitilité dont ces fortes d'e* 
temples peuvent être aux Jeunes genj>, ori 
petit dire en un fens des fentimens ce qu'oii 
a dit de l'étude f favoir qu'ils nourrirent 6c 
fortifient l'efprît par les fublimes vérités qu'ils 
lui préfentent. Les grands Sentimens nous 
élèvent au-de(Tus de nous-mêmes , ils mul- 
tiplient nos idées , ôc les rendent plus và^ 
riées & plus vives 9 ils nous déployent ; pouï 
ainfi dire , toute l'Ame des grands hommes * 
de l'antiquité f nous y voyons comme ils 
penfoient & fur quel ton , s'il eft pertnis de 
s'exprimer ainfi , leurs entretiens étoienc f 
xnontés. On eft ravi d'entendre des difcours 
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pleins de cette grandeur & de cette nobtef- 
Je Romaine qui , félon la remarque d'un 
homme célèbre [a) % ne fe trouve prefque 
plus que dans les livres. Or comme il arri- 
ve qu'on prend le Sentiment de ceux avec 
qui on vit ordinairement , il eft vrai de 
dire que les Jeunes gens ne peuvent que 
profiter de ces fortes d'exemples qu'on leur 
met fous les yeux. Ils s'accoutument par là 
à fentir le beau & à^goûter des maximes de 
fageflè. Ils peuvent prendre de ces grands 
hommes cette noblefîe, cette grandeur d'a- 
me , cet amour de la Juftice & du bien 
public qui éclate dans tous leurs difcours. 
En un mot r c'eft une vérité inconteftablé 
que les grands Sentimens élèvent PAme 8ç 
nourriflent le courage. En écoutant le lan- 
gage des Princes & des grands hommes ; en 
Jjfant tous les traits fententieux quipartoient 
de leur bouche , on prend infennblement 
du goût pour la vertu & il fe fait fur l'efpric 
une imprefïïon fenfible qui tourne au profit 
des jçnoeurs- La pente aux vices fe corrige 
• par l'exemple des vertus. 
• 

(a) M. RoUin. 
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S E N t I M E N ^9 

Sentiment dignes des Rois.- # 

Le Poëte fait parler l'Eiripereur Titus 

dans le morceau fuivttic. 
- 

Je ne prens point pour Juge une Cour Idolâtre > 
Paulin , je me propofe un plus ample Théâtre, 
Et fans prêter Poreille à la voix des Flaieurs , 
Je veux par votre bouche entendre tous les 
coeurs* 

Vous me Pavez promis . . . . / le refped & la 
crainte 

Ferment autour de moi le paflàge à la plainte 
Pour mieux voir , cher Paulin , & pour enten- 
dre mieux > 
Je vous ai demandé des oreilles , des yeux ; 
J'ai mis même à ce prix mon amitié fecrete : 
J'ai voulu que des coeurs vous fuflïez Tinter- 
prêté, 

Qu'au travers des flatteurs votre fincérité 
Fît toujours jufqu'à moi pafler la vérité» 

Et ailleurs le même Empereur dit. 

Sont-ce là ces projets de grandeur & de gloire » 
Qui dévoient dans les coeurs confacrer ma mé- 
moire ? 

G* 
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Depuis huit jours je règne , & jufques à ce jotor , 
Qu'ai- je fait pour l'honneur? J'ai tout fait pour 

l'amour. * 
D'un tems fi précieux qud compte puis-je ren- 
dre > 

Où font ces heureux jours que je faifois atten- 
dre , 

Quels pUurs ai-je féchés ? Dans quels yeux fa- * 
. tisfaits 

Ai-je déjà goûté le fruit de mes bienfaits > 
L'Univers a-t-il vû changer fes deltinées ? 
Sçai-je combien le Ciel m'a compté de jour* 
nées ? 

Et de ce peu de jours fî Iong-tems attendus ? 
Ah malheureux ! combien j'en ai déjà perdus ? 

Titus & Bérénice de Racine. * 

Langage et un Roi. 

Ce font les juftes Dieux qui , tous Rois que nout 

fommes > 

Punirent nos forfaits ainfi que ceux des hommes , * 
Et qui ne nous font part de leur facré pouvoir * 
Que pour le mefurer aux règles du devoir. • . • ^ 
Heureux eft donc le Prince , heureux font ie$ 
fujets 

Quand il fe fait Juftice ainfi qu'à fes fujets. 

Andromède de Ccrncitlt % 
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Sentiment $t 
Que les Rois doivent préférer les intérêts 
de leurs fu j ets à tout autre devoir. 



. .. 

• T * 



Mais la reconnoiflance & Phofpitalité 
Sur les ames des Rois n'ont qu'un droit limité , 
Quoique doive un Monarque * & dût-il fa Cou* 
ronne , 

Il doit à fes fujets encor plus qu'à perfonne , 

Et ceffe de devoir quand la dette ell d'un rang . 

A ne point s'acquitter qu'au dépens de leur fang.' . 

Mort de Pompée , de Corneille* 

Il importe aux Monarques - 
Qui veulent aux vertus rendre de dignes mar-; 
ques , 

De les favoir connoître & non pas ignorer 
Ceux d'entre leurs fujets qu'ils doivent honorer. • 

Dm Sanche t dt Cornèlll* , 

m 

Condition des Rots. % 

» 

Trille deftin des Rois ! efclaves que nous foffl* 
• mes y 

Et des rigueurs du fort & des difcours des hom« : 

. «es , 

Nous nous voyons fans celte affiler Je témoins , 
Et les plus malheureux ofent pleurer le moins. 
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L'Empereur Phocas dépeint de cetté ma- 
nière le fardeau de la Royauté à un de fes 
confidens. 

Crifjpe , il n'eft que trop vrai > la plus belle Cou- 
ronne # 
N*a que de faux brillans dont l'éclat l'environne , 
Et celui dont le Ciel pour un Sceptre fait choix , 
Jufqu'à ce qu'il le porte en ignore le poids. 
Mille & mille douceurs y femblent attachées 
Qui ne font qu'un amas d'amertumes cachées, 
Qui croit les pofTéder les fent s'évanouir , 
Et la peuy de les perdre empêche d'en jouir. 

Héraclius de Corn» 

Réflexion fur le poids du Mimjîert 

d'un Etat. 

« 

Le Poète fait parler dans les Vers fuivans 
unMiniftre d'Etat qui fait le portrait des foins 
pénibles de fon Emploi. 

Hélas ! que dites-vous , apparence trop vaine ? # 
Le bonheur eft-il fait pour le rang qui m'en- 
cbaîae ? 

* 

Vous ne pénétre* point les fombres profondeurs 
Des maux qui font cachés fous l'éclat des gran- 
deurs. 
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Quel accablant fardeau ! tout prévoir , tout cou-* 

duire, " ♦ 
Entourés d'envieux , unis pour nous féduire. 
Refponfables du fort & des événemens , 
Des mifereS du Peùple & des brigues des <3rândsi 
Réunir feul enfin par un trille avantage * 
Tous les foins , tous les maux que PEmpire paNj 

tage, 

Voilà le joug brillant auquel je fuis lié. 
Sort toujours déplorable 8c toujours envié. 
Ma fortune eft un poids que chaque jour aggravé 
Maitre & Juge de tout ; de tout on eft efcltve. À 
Et régir des Mortels le deftin inconftant , 
N'eft que le trifte droit d'apprendre à chaçif 
iriftant * 
Leurs méprifcbles vœux , leurs peines dévoraftç 

tes, 

Leurs vices trop réels , leurs vertus apparentes^ 

Et de voir de plus près Taffreufe vérité 

Du néant des grandeurs & de l'humanité. , / f 

. Grtjfct , Edouard IU. Trag. 

* 

L'Empereur Galba parle ainfi à fes Minif- 
très à qui il avoir demandé leur avis , & qui 
étoient de diflférens fentimens. 

©u'un Prince eft malheureux , quand de ceux qu'il 
«"coûte - * 
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84 Sentiment/ 

Le zélé cherche à prendre une diverfe route + 
Et que rattachement qu'ils ont au propre fens 
Pouflè jufqu'à l'aigreur des confeils difFérens. 
Ne me trompai- je point , & puis- je nommer zélé 
Cette haine à tous deux obftinément ffdele , 
Qui peut-être en dépit des maux qu'elle prévoit 
peule en mes intérêts fe confulte 8c fe croit. 

Othon , de Corn, 

I " 

Héponfe d'un Roi à un de fes Courtifanj 
*jui lui demandoit la permiffion de fe battre 
en duel* 

■ 

t 

*Jti Roi dont la prudêncê a de meilleurs objets 
Eft meilleur ménager du fang de fes fujets ; ; 
îe veille pour les miens , mes foucls les confer* 
vent , 

Comme le Chef a foin des membres qui le fer- 
vent ; 

Y Ainfi votre raifon n'eft pas raifon pour moi , 
Vous parlez en Soldat , je dois agir en Roi. 

dd> de Corn* 

- 

Grimoal Comte de Bénévent qui avoit 
conquis le Royaume de Lombardie fur 
Pertharite , parle ainfi à un de fes confidens 
qui lui propofoit d'ufer de fon autorité & 
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de forj pouvoir dans une circonftance oïl 
cette voye auroit été pdjeufe. 

r 

JLaiflbns aux mauvais Rois leurs damnables ma^, 
ximes, 

Je hais Part de régner quife permet des crimes* 
De quel front donnerois-je un exemple aujouç«{ 
d'hui, 

Que mes loix dès demain puniroient en autrui l 
Le pouvoir abfolu n'a rien de redoutable , 
Dont à fa confcience un Roi ne foit comptable*! 
L'amour l'excufe mal s'il régne înjuftement , 
Et l'amanf couronné doit n'agir qu'en amant. 

^ Perthariu de Corn. 

< 

Que le facré caraElere des Rois efi 

ineffaçable* 

Un véritable Roi qu'opprime un fort contraire | 
Tout opprimé qu'il eft garde fon caraélere , 
Ce nom lui refte entier fous les plus dures lois , 
}1 eft dans les fers même égal aux plus grand^ 

Kois. . \ * 

ÀuiUiiÇomiti 



« 
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Même maxime kVocrafion à* un Roi détrône 

par un Ufnrpateur. 

Un Roi quoique vaincu garde fon caradlere, 
Aux fidèles fujets fa vue eft toujours chère ; 
Au moment qu'il paroît les vainqueur* les plus 
grands, 

Pour vertueux qu'ils foient , ne font que des 
tirans ; 

Et dans le fonds des cœurs fa préfence fait naître 
Un mouvement fecret qui Jes rend à leur maî- 
tre : 

Le tenir dans les fers avec le nom de-Roi , 
C'elt foulever pour lui les Peuples contre moi. 

» i - Ç'eft Grimoal qui parle de PertharUt 

dans la Pièce de ce nom. 

Réponfe d'Arface , fondateur de l'Em- 
pire des Parthes , à fon fils qui lui confeil- 
loit de ne pas craindre les Rois fes voifins 
fur ce qu'il ne tiendroit pas les Traités faits 
avec eux. 

prince on n'eft pas toujours fuivi de la \iQoite> 
Un Roi ne doit jamais , s'enyvrant delà gloire > 
Négliger l'équité parce qu'il eft heureux ; 
La fojrtupe fouvent à des retours fâcheux ; 

* 
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Et tel a vu long-rems fa- grandeur infinie 
Que le fort à la fin couvre d'ignominie. 
Ce n'eit pas que frappé d'une indigne terreur 
te craigne de ces Rois l'envie & la fureur : 
Ma; jf s'il faut avec eux recommencer la 



J uftifions nos droits au refte de la Terre , ^ 
Otons un vain prétexte à leur inimitié , ^ 
Et des Parthes laffés prenons quelque pitié. 
Je fais qu'en triomphant les Etats s'afFoibliflènt j . 
Le Monarque eft vainqueur & les Peijples g^j 
mifTent ; 

Dans le rapide cours de fes vaftes projets , 
La gloire dont il brille accable fes fujets ; 
Il faut donc détourner une guerre odieufe 
Peut-être également funefte & glorieufe. 

Tiruiate de Camptftron. 

0 

Prufias Roi de* Bifhyir'e Prince foible ^ 
parle ainfi de Ion fils Nicomede. 

Il n'eft plus mon fujet qu'autant qu'il le veut 



erre 



Et qui nue fait régner en effet eft mon Maître : 
Pour paroître à mes yeu?c fon mérite eft trop 
grand ; • 

Pu n'ahrçe point à yoir ceux à qui l'on doit tant* 
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Sur le même Sujet. 

* 

Qu'un Monarque eft heureux quand parmi fd 
fuj ets . 

yeux n'ont point à voir de plus nobles ob- 
jets, 

Qu'au-deiTus de fa gloire il ne connoît perfonne, 
£t ^u'il eft le plus digne enfin de fa Courunne» 

» Surcna dt Corn. 

Même fujet. 

Tous les Roîs font jaloux du ipuverain pouvoir. 
Ils aiment qu'on leur doive & ne peuvent de* 
yoir , 

L'on n'a jamais de droit fur leur reconnoifTance > 
Et rien à leurs fuj ets n'acquiert Indépendance , 
ïls ont pour qui les fert clés grâces , des faveurs. 
Et règlent à leur choix l'emploi des plus grand* 
cœurs. 

AgejUas de Corn* 

9 

Mme fujet ê 

Un Confident parle ainlî à un Roû 
Soutenez votre Sceptre arec l'autorité 

Qu'imprime 
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S E N ï I M E N S. 89 

Qu'imprime au front des Rois leur propre Ma- 
• jefte\ 

Un Roi doit pouvoir tout , & ne fait £as bien 
l'être, ' 

Quand au fonds de fon cœur il fouffre un autre 
{ Maître- " : ' ' ' î 

Pertharitc • at Conu 



Mime fujeu 



♦ 

» 



On parle à un Roi. 



» 



t » 



Nehafardez , Seigneur , que dans l'extrémité > 
Le redoutable effet de votre autorité ; , . ' « 
Alors qu'il réuffît , tourfait joiîr v tout lui cédé,,. 
Mais aufli quand il manque , il tfeft plus de re«* 
méde ; 

îl faut pour déployer le fbuverain pouvoir 
Sûreté toute entière ou profend défefpoir. 

QthendcCorn. » 



Un Prince quoique rempli d'ambition ne 
doit jamais la fatisfaire par une lâcheté ou 
par un crime. Le Poète met les paroles fui- 
vantes dans la bouche, de la célèbre Gléo- 
patre Reine d'Egypte. 

J'ai de l'ambition , & foit vice ou vertu , 

H 
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Mon cœur fous fon fardeau veut bien être ab« 
batu ; 

J'en aime la chaleur & la nomme fans cefle, 
La feule paffîon digne d'une Princeffe. 
Mais je yeux que la gloire anime fes ardeurs , 
Qu'elle mené fans honte au faîte dés grandeurs 
Et }e les défavoue alors que fa manie 
Nûus préfente le Trône avec ignominie* 

• Mort de Pompée , de Corn. 

Les fentimens de. gloire que donne aux 
Princes le haut rang où ils font élevés , font 
un graiïd frein pour réprimer leurs paflîon*. 
Cefl cette même Cléopatre qui répond' a 
ces paroles : I* 'amour cents fur vws a heu 
■pende pmjfavoeii 

Les Princes on^cela de leur haute naiflànce , 
Leur ame dans leur faogprend des imprefllons 
Qui deflbusleuc vertu rangent leurs pâmons*. 
Leur générofité foumer tout à leur gloire , 
Tout eft illuftrô en eux quand ils daignât le 

croire ;•• " • - • 
F.t fi le Peuple y voit quelques déréglemens > 
Ceft quand l'avis d'autrui corrompt leurs fen- 
timens. 
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Camille Dame Romaine , du tems de 
Tullus un des premiers Rois de l'ancien- 
ne Rome , qui permit le combat des trois 
Horaces <Sc des trois Guriaces , s'exprime 
ainfi. 

Les Dieux*à notre Prince ont infpiré ce choix , 
Et la voix du Public n'eft pas toujours leur 
voix. * 

ê 

Us defeendent bien moins dans de fi bas étages 
Que dans Pame des Rois leurs vivantes images , 
De qui l'indépendante & fainre autorité 
Eft un rayon fecrec de leur Divinité. 

Horace de Corn* 



Sentîmes s de grandeurs d'ame. 



Je fuis Reine fans Sceptre & n'en ai que le titre ; 
Le pouvoir m'en eft dû , le tems en eft l'arbi- 
tre ; 

Si vous m'avez fervie en généreux amant , 
Quand j'ai reçu du Ciel le plus dur traitement , 
J'ai tâché d'y réjpondre avec toute l'eftime. 
Que pouvoit en attendre un cœur fi magnanime. 
Pouvois-je en cet exil davantage fur moi ? 
Je ne veux point d'époux que je n'en faflè un Roi, 
Et je n'ai pas une ame afiez baffe <5c commune 

H 2 
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Pour en faire l'appui de ma trifte fortune. 

- 

Dom Sanchcd'Arrag. de Cortù 

Dans la Tragédie de Zaïre on vient an- 
noncer à Orofmane Soudan de Jérufalem 
le retour d'un Efclave Chrétien , lequel avoit 
paQe en France fur fa foi & qui demandoic 
audience : Orofmane dk qtfil peut entrer , 
& den^nde pourquoi il ne fe préfente pas; 
l'Officier qui l'avoir annoncé dit ces paro- 
les : 

Dans la première enceinte il arrête les pas ; 
Seigneur , je n'ai pas crû qu'aux regards de fort 
Maître 

Dans ces augulles lieux un Chrétien pûtparoître, 

Rcponfe à x Orofn%Ane. * 

Qu'il paroiffe en tous lieux , fans manque de re£ 
peft, 

Chacun peut déformais jouir de mon afpecfl ; 
Je vois avec mépris ces maximes terribles 

Qui font de tant de Rois des tiransinvifibles. 

Zaïre de Voltalrs* 

- 

Suite du même Jkjet. 

* O ofmane parle ainfi à Néreftan , Çhevl- 
Uer FiençoiF. 
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Chrétien , je fuis content de ton noble courage , 

Mais ton orgueil ici fe feroit-il flatté 

D'effacer Orofmaneen générofité ? 

Reprens ta liberté , remporte tes richeflès , 

A l'or de ces rançons joins mes juftes largeffes ; 

Au lieu de dix Chrétiens que je dûs t'accorder , . 

Je t'en veux donner cent, tu peux les demander : 

Qu'ils aillent fur tes pas apprendre à ta Patrie 

Qu'il eft quelques vertus au fonds de la Syrie. 

Qu'ils jugent en partant qui méritoit le mieux 

Des Lufîgnans (») & moi l'Empire de ces lieux..' 

* Ibid. 

Erixe Reine de Gérulie parle aïnil au 
fujet de MafinilTe Roi de Numidie. On 
peut remarquer , dans cet endroit fingutf é- 
rement , l'élévation des Sentimens & \* 
pompe des Vers/ 

Je fai bien que des Rois la fiere deftinée ' , 
Souffre peu que l'amour régie leur hyménée , 
Et que leur union , fouvent pour lefir malheur, 
N'eft qite du Sceptre au Sceptre & non du cœur a* 

cœur : • 
Mais je fuis au deflus de cette erreur commune y 
J'aime en lui fa perfonne autant que fa fortune 7 

{a) Les Lufignans avolent été Rois de Jérufalem» 



Di 



94 Senti mens. 

Et je n'en exigeai qu'il reprit fes Etats , 
Que de peur que .mon Peuple en fit trop peu dt 
cas. 

Des adHonsdes Rois ce téméraire arbitre 
Dédaigne infclemment ceux qui n'ont que le 
titre: 

Jàmais d'un Roï fans Trône il n f eut fouffert la 
loi , 

Et ce mépris peut-être eut pafle jufqu'à moi» 
Il falloit qu'il lui vît fa Couronne à la tête , 
Et que ma main devînt fa dernière conquête, 
Si nous voulions régner avec l'autorité 
Que le jufte refpedt doit à la dignité. ' 

Sophonisbc de Corn m 

L'Empereur Titus aimoic la Reine Béré- 
• nice , comme on a déjà dit , il auroit voulu 
Tépoufer, mais il ne pouvoit le faire fans fou- 
lever les Romains à qui ce choix déplaifoir. 
C'efi à cette occafion qu'il tient ce langage. 

Moi qui n'ai que les Dieux au-de(Tus de ma tête, 
Qui ne vois plus de râng digne de ma conquête ; 
Du Trône où je me fieds puis-je afpirer à rien 
Qu'à pofleder un Cœur qui n'afpire qu'au mien ? 

Mais c'eft à Cette occafion que Flavian 
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fon Confident lui dit ces paroles: r . 

Quand aux feux les plùs beaux un Monarqu* 
défère, 

Il s'en fait un plaifir & non pas une affaire , . 
l£r regarde Pamour comme un Jâchè attentat - 
Dès qu'il veut prévaloir fur la raifan d'Etat^ 
•Son grand cœur au-deffus des plus dignes arnor* 
ces , - * j , . * 

A ce devoir prefïant laiffe toutes leurs forces, J 
Et fôn plus doux efpoir n'ofe lui demander 
Ce que fa- dignité ne lui peur accorder. 

♦ ' ' Tite p Bérénice dt Cotn. 



r 

Le Poëte fait parler ainfi une Reine^ ( a) 
aimée de deux Princes & qui pouvoient lui 
être d'un grand fecours. ■ * 

Celles de ma naiflance ont horieur des bafle£ 
fes, * " ** 9 - * ' ' ' ; 

Leur fang tout généreux hait ces molles adrek 
fes ; 

Quelque foit le fecours qu'ils (b) me puifleitf 
offrir * 

* 

< < 

(a) Rodogune « Princefle des Parthes. 

« (b) Antiochus & Séleucus fils de Cléopatre , Reine <fe 
Syne. 
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Je croirai faire aflèz de le daigner foufirir» 
Je verrai leur amour , j'éprouverai fa force t 
Sans flatter leurs défirs , fans leur jetter d'a- 
morce , 

Et s'il eft aflez fort pour me fer vir d'appui , 

Je le ferai régner , mais en régnant fur lui 

Plus la haute n^ifïànce approche des Couronnes , 
Plus cette grandeur même affèrvit nos perfonnes* 
Nous n'avons point de cœur pour aimer ni haïr * 
Toutes nos paffions ne favent qu'obéir. 1 

c Rodogune de Corn. 

Pulcherie fœur d'Héraclius , lui faifoit une 
forte de reproche de ce qu'il ne haïfîbitpas 
le firan Phocas autant qu'il l'auroit dû : car 
il eR bon de fav# t {, que Phocas croyoic 
qu'Héraclius étoit (on fils , lors même que 
celui - ci proteftoit qu'il étoit Héraclius & 
Bon MaKian, fils de Phocas. Héraclius ié- 
pond ainfi à Pulcherie. 

Xa géne'rofité fuit la belle naiflance 

Dans cette grandeur d'ame un vrai Prince af* 

* " fermi 

. Eft fenfible aux malheurs même d'un ennemi. 

La haine qu'il lui doit ne le fauroit deffendrc 

iQuand il fe voit aimé de s'en laifler furprendrc* 

Et trouve aflez fouyent fçn devoir arrêté 
9 > Par 

ê • - 

' V 
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Par l'effort naturel de fa propre bonté. 

Héraclius de Corn. 

Les Vers fuî vans peuvent nous faire con- 
je&urer qu'un Prince , tel , par exemple , 
qu5 le fils d'un Roi, qui ignoreroit la no- 
bleffê de fon origine & feroit élevé dans 
tme condition obfcure , éprouveroit des Sen- 
timens dignes de fa naifîànce & infiniment 
au-defïiis de celle dont il croiroit par erreur 
defcendre. 

Ceft • un Prince tel qtf on vient de le 
dire qui ne connoiiïbit pas fa véritable ori- 
gine & qui étok perfuadé d'en avoir une 
très-bafïè , qui répond ainfi à des perfon- 
nés qui lui demandent s'il fe connoît bien. 
On doit remarquer combien ce morceau efl: 
travaillé, rant les Vers fuivans font harmo- 
weux. \ 

Si j'étois quelqu'enfant épargné des tempête* , 
Livré dans un défert à la merci des bêtes , 
Expofé par la crainte ou par l'inimitié , 
Rencontré par hafard & nourri par pitié ; 
Mon orgueil à ce bruit prendroit quelque efpé* . 
xance 

Sur votre incertitude & fur mon ignorance ; 

i- 

Je me figurerois ce« deftins merveilleux 
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<>ui tîroient du néant ces Héros fabuleux* 

JLt me revétirois des brillantes .chimères 

Qu'ofa fonjier pour e^ix le Jeilïr de nos pères* 

«Car enfin je fuis vain , & mojn ambition 

Ne peut s'examiner fans indignation <; 

Je ne puis regarder Sceptre ni Diadème 

Qu'ils tfeippoxfear mon ame AU-çleià. cPeI3e# 

même.: ... 
ïnutiles élans d'un «yol impétueux , 
iQue pouffe vers le Ciel un cœur préfomptueux. 
Je fuis fils d'un Pécheur & non p^s d'un infâme , 
tLa baflefe du fang ne va pas jufqu'à l'ame ; 
Et je renonce aux noms, de Comte & de Marquis 
/Weç bien plus d'honneur qu'aux fentimens de fils^' 

"Dom S anche de Corn. 

* Réponfe d'un homme de grande naiiîan- 
.ce à une Reine qui voulait exiger de lui une 
rhofe qu'il regardoic comme une tache pour 

fon {ipjft. * ir\ - - • 

Lorfque le déshonneur fouille Pobëiïïance p . 
Les Rois peuvent douter de leur toute -puiflànce ; 
-Qui Ja hafàrde alors n'en fait pas bien ufer, [ 
£t qui veut pouvoir tout ne doit pas tout ofer.....^ 
Jamais un Souverain ne doit compte à perfonne 

< 

I 
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'S'il eft d'un fort indigne ou l'auteur ou Pappui • 
Comme il le fait lui feul , la honte eft toute à 
lui. 

Mais difpofer d'un fang que j*ai reçu fans tache, 
Avant que le fouiller il faut qu'on me l'arrache ; 
J'en dois compte aux ayeux dont il eft hérité* 
A toute leur famille* à leur^oftérité. 

Dom Sancht de Corn. 

Campiftron dans la Tragédig d'Alcf- 
biade fait parler ainfî ce célèbre Général 
Athénien à Palmis fille d'Artaxerxe Roi de 
Perfe. 



Scravenez-vous , Madame , 
Que fi dans mes ayeux je ne vois point de Rois , 
J'âi fait connokre au moins mon nom par mes ex* 
















Que fi pour vous aimer il faut une Couronne , 
*Ce n'eft pas la vertu 3 c'eft le fort qui la donne ; 
Qu'enfin s'il n'a pas mis un Sceptre dans ma main » 
Je ne dois point rougir des fautes <lu deftin. 

La même penfée eft dans le portrait fui- 
vant. 
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Portrait du grtnâ Prince de Conic, 

J'ai le cœur comme la naiflTance , 
Je porte dans les yeux un feu vif 8c brillant , 

J'ai de la foi , de Isf conft.mce , 
Je fuis prompt, je %is fier, généreux ôc vail* 
t . lant; * 

Rien n'eft comparable à ma gloire ; 
Le plus fameux Héros qu'on vante dan* l'Hiftoke 

Ne me le fauroit difputer : 
• Si je n'ai pas une Couronne , 

£'cft la fortune qui la donne , : 

\\ fuffit de la piériter. 

Senùmcns de valeur. 

Un Poète met les Vers fuivans dans la 
touche du vaillant Achille à qui AgameniT 
non venou: de déclarer qu'il falloit renon- 
cer au fiége de Troy.es , parceque les Orar 
eles avoieot .déclaré qu'il y périroic. 

MoS '» je m'arréterois à de vaines menaces.. 
Et je fuirois l'honneur qui m'attend fur vos ff*f ' i 
ces ? 

JLes Parques à ma mere , il-«ft vrai , l'ont prédit 
J^orfqu'un Epoux mortel fut reçu dans fpn Ut ; 
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Je puis choifîr, dit-on, ou beaucoup d'ans fan* 
gloire, 

Ou peu de jours fuivis d'une longue mémoire. 
Mais paifqu'il faut enfin que j'arrive au tombeau f 
Voudrois-je de la Terre inutile fardeau , 
Trop avare d'un fang reçu d'une DeefTe , 
Attendre chéz mon pere une obfcure vieillefle,- 
Êt toujours de la gloire évitant le fentier , • 
Ne laiiTer aucun nom Se mourir tout entier ? 
Ah ! ne nous formons point ces indignes obila-^ 
cles , 

L'honneur parle, il fuffit, ce font là nos Ora* 
cles. 

Les Dieùx font de nos jours les Maîtres fotive«* 
rains; 

Mais , Seigneur , notre gloire eit dans nos pro- 
pres mains. 

Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres fu* 
prêmes , 

Ne fongeons qu'à flous rendre immortels commé 

eux-mêmes , 
Et IaMànt faire au fort , courons où la valeur 
Nous promet un deftin aufïï grand que le leur } 
C'eft à Troye & j'y cours r &c. 

Ipkîgenie de Racine* 

* 

Une vertu parfaite a befoin de prudence y 
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Et doit confidérer pour fon propre intérêr 

Et les tems oùî\>n vit & les lieux où Ton efb 

La grandeur du courage en une ame Royale 

N'eit fans cette vertu qu'une vertu brutale. 

tfxomûdê de Corn* 

Image de la noble fierté & de la gran- 
deur d'ame que conferve un Souverain, mê- 
me après avoir été vaincu par fes ennemis» 
C'efî; Mithridate qui parle. 

Je fuis vaincu : Pompée a faifi l'avantage 
D'une nuit qui laifïbit peu de place au courage.- 
Mes Soldats prefque nuds , dans l'ombre inti- 
midés; 

Les rangs de toutes parts mal pris & mal gaf- 
désr 

Le dé fordre par-tout redoublant les allarmes , 
Nous-mêmes, contre nous tournant nos propres 
armes ; 

Les cris que les rochers renvoyoient plus af* , 
• freux , I 
Enfin toute l'horreur d'un combat ténébreux. 
Que pouvoit la vertu dans ce trouble funefte ? 
Les uns font morts ; la fuite a fauvé tout le refte * 
Et je ne dois la vie à ce pommun effroi 
Qu'au bruit de mon trépas*, quç je. laiffe après 
moi • . * ♦ 
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s pour tenter encor de nouvelles conquêtes , 
\nd je ne verrois pas des routes toutes prêtes y 
and le fort ennemi m'aûroit jetté plus bas , 
.tvcu , perfécuté , fans fecours , fans Etats, 
ant de Mers en Mers, & moins Roi que Pi^r * i 
rate ,< 

n fer van t pour tous Siens le nom de Mithri-< 

date. # 
>prene2 (a) qué fuivi d'urï nom fï glorieux , 
r tout de PUnivers j'attacherois les yeux ; 
qu'il n'eft point de Rois , s'ils font dignes de 

Têtre, 

\n fur le Trône aflis n'ènviaflent peut-être 
u-deffus de leur gloire un naufrage élevé , 
>ue Rome & quarante ans ont à peine achevé. 

Mithridatc de Racine.' 

(ci) Il parle à Monime qu'il vouloit époufer*< 

AMOUR DE LA PATRIE. ' 

Idée de la vertu Romaine. 

Avant que* le combat célèbre de trok 
Horaces & des trois Curiaces le donnât r 
un des Curiaces fe voyant obligé de fe bat-? 
ue contre un des Horaces qui étoic foa* 
beau -frère , lui adreiïè ces paroles. 
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le trille 8c lier honneur m'émeut fans m'ébrao* 
1er , 

J'aime ce qu'il me donne, & je plains ce qu'il 

m'ôte ; ; 
Et fi Rome demande une vertu plus haute , 
Je rend grâces aux Dieux de n'être pas Romaift 
Pour conferver encor quelque chofe d'humain» 

Mais iforace lui répond i 

Si vous n'êtes Romain , foyez digne de l'être P . 
It fi vous m'égalez > faites le mieux paroître. 
La folide vertu dont je fais vanité 
N'admet point de foiblefle avec fa fermeté . . • •# 
Contre qui que ce foit que mon Pays m'em* 
ployé, 

J'accepte aveuglément cette gloire avec joye» , 
Celle de recevoir de tels commandemens 
Doit étouffer en nous tous autres fentimens;, 
Qui près de le Servir confidere autre chofe % 
A faire ce qu'il doit lâchement fe difpofe : 
Ce droit faint & facré *ompt tout autre lien , 
Rome a ch: ifi mon bras , je n' examine rien. 
Avec une allégreiïe aufïï pleine Sefincere 
, Que j'époi îxi la fœur , je combattai le frère r 
Et pour trancher enfin des difcours fuperflus > 
Albe vous a nommé , je ne vous cannois plus. 

Horaots de Corru 
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Camille nièce de l'Empereur Galba f 
i\oir infpirer ;i ce Piince de nommer 
ion pour fon fuccefl'eur & de le préférer 
îfon qu'elle n'aimoit point au lieu qu'elle 
îoît Oihon. Il elï bon de remarquer avec 
elle dignité le grand Corneille fait parler 
te Princeflè fur une pareille matière , & 
elle tournure adroite il prête aux raifons 
'elle allègue pour venir à fon but. 

eft d'autres Héros (a) dans un ii vafte Empire^ 
en eft qu'après vous on fe plairoit d'élire , 
: qui fauroient mêler , fans vous faire rougir j - 
'art de gagner les coeurs au grand art de régir; 
>'\me vertu fauvage on craint un dur Empire , 
ouvent on s'en dégoûte au moment qu'on Tad« 
mire : , 

\t puifque ce grand choix me doit faire 
Epoux , 

[1 feroit l?on qu'il eut quelque chofe de doux : 
Qu'on vit en fa perfonne également paroître 
Les grâces d'un amant 8c la fierté d'un Maître , - 
Et qu'il fut auffi propre à donner de l'amour 
Qu'à faire ici fous lui trembler toute fa Courut.* 
te ne veux point d'un Trône où je fois leur cap- 4 
tive , (a) 

(a) Que Pifon. 

(*) Des Miniilrcî de la Cour- 
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Où leur "pouvoir m'élève , & quoiqu'il en ai*-- 
rive , • 

J'aime mieux utv époux qui fâche être Empe- 
reur, 

Qu'un époux qui le fok 8c foufFre un Gouver-> 
neur. 

Othon de Corn. 

Vorceftre Minière d'Edouard' If I. Ror 
d'Angleterre , avoit été mis en prifon par 
un effet de la jaioufie de fes ennemis. Sa fille 
parle ainfi en fa faveur à un de ceux qui* 
ofoient le calomnier. 

Arrêtez , à fes moeurs votre refpetf ell dû ; 
La vertu dans les fers eft toujours la vertu. 
Sa proBité toujours éclaira fa puiflance. ; 
Que pour des coeurs voués au crime, à la yen* 
geance, 

Le premier rang ne foit que le droit détefté , 
D'être injufte & cruel avec impunité : 
Pour les coeurs généreux que l'honneur feuî 
infpire , 

Ce rang n'eft que le droit d'illuftrer un Empire. 
< De donner à fon Roi des confeils vertueux , . 
Et le fuprême bien £e faire des heureux. 
Toi qui" peu. fait fans doute à ces nobles maxî- 
, mes y 

* 

* 
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Ofes ternir l'honneur par le foupçon des cri- 
mes ; 0 
Tu prends pour en juger des modèles trop bas , - 
Refpe&e le malheur fi tu ne le plains pas. 
Apprens que dans les fers la probité fuprême 
Commande à fes tirans & les juge elle-même. 

Trag. d'Edouard III. de Grcjfct. ' 

Qtftt rieft pas permis de fi donner 

la Mort. 

Le Poëte fait parler un homme illuftré 
par fes Emplois , & que la calomnie étoit 
venu à bouc de rendre criminel en appa- 
rence. Il étoit menacé de perdre la vie fur 
un échaffaut : un de fes amis lui confeflloit 
de prévenir cette honte par une. mort vo- 
lontaire , mais il lui répond en ces termes. 

Quelque honneur qu'à ce* fort la multitude at* 
tache , 

Attenter fur fes jours eft le deftin d'un lâche. 
Savoir fouflfrir la vie 6c voir venir la mort , . 
Ceft le devoir du fage, & ce fera mon fort. 
Le délefpoir n'eft point d'une ame magnanime > 
Souvent il eft foiblefle , & toujours il eft crime». 
La vie eft un dépôt confié par le Ciel , a 
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* Ofer en difpofer , c'elt être criminel. 
Du monde où m'a placé la fageffe immortelle , 
J'attends que dans fon fçin fon ordre me rap- 
pelle. 

N'outrons point les vertus par la férocité * 
Reftons dans la nature & dans l'humanité. 

Gref. Edouard III. Trag* 

Sur la VkYtn. * 

Qu'il ne faut pas s'expofer à la perdre. 
C'eft Pauline femme de Polyeu&e qui dé- 
clare qu'elle ne verra plus Severe dont elk 
étoic aimée* 

La vertu la plus ferme évite les hafards , 
J'afTure mon repos que troublent fes regards ; 
Et pour vous ea parler d'une manière ouverte r 
. Qui s'expofe au péril veut bien trouver fa perte. 
Depuis qu'un vrai mérite a pû nous enflammer , 
Sa préfence toujours adroit de nous charmer ; 
Outre qu'on doit rougir de s'en laiflèr furprea. 
dre r - , 

On fouffre à réfifter , on fouffre à s'en deflfen- 
dre ; 

Et J>ien que la vertu triomphe de fes feux tJ 
La viftoire cil pénible Ôc le combat douteux*. 
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Porus Roï d'une partie des Indes f 
/oyent Alexandre dans fes Erats , après 
ivoir fubjugué cous les autres , s'emporte 
tvec une noble fierté contre l'ambition de ce 
kmeux Conquérant , & fait éclater des fen~ 
iaiens dignes d'un grand Roi. 

^ue vient chercher ici le Roi qui vous envoyé î 
^uel eft ce grand fecours que fon bras nous oc* 
rroye ? 

De quej front ofe-t-il prendre fous fon appui . 
Des Peuples qui n'ont point d'autre ennemi que 
lui l 

Uvant que fa fureur ravageât tout le monde 9 
L'Inde ferepofoit dans une paix profonde. . • . . 
Vit - on jamais .chez lui nos Peuples en cou- 
roux 

3jéibler un Pays inconnu parmi nous ? 
7aut-il que tant d'Etats , deDe'ferts , de Rivi* 
res , 

îoient entre nous & lui d'impuiflàntes barria* 
. res ; 

Et ne fauroit- on vivre au bout de l'Univers 
5ans connaître fon nom & le poids de fes fers ? 
Quelle étrange valeur p qui ne cherchant qti% ; 
nuire , 

Erobra(e tout fitût qu'elle commences, luire f 
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Qui n'a que fon orgueil pour régie ôcpour raifon. 
Qui veut que l'Univers ne foit qu'une prifon , 
Et que Maître abfoiu de nous , tant que nous forâ- 
mes y 

Ses Efclaves en nombre égalent tous les hom- 
• mes. 

Plus d'Etats , plus de Rois , fes facrileges mains . 
Deflbus un même rang rangent tous les hu- 
mains ; * 
Dans fon avide orgueil je fai qu'il nous dévore , 
De tant de Souverains nous feuls régnons ea- 
; * core. 

Mais que dis -je, nous feuls ? Il ne refle qu« 
moi 

Où l'on découvre encore les veftiges d'un Roi. 
Mais c'eft pour mon courage ■ une illuftre ma- 
tière , 

jTe vois d'un œil content trembler la Terre en* 
• • tiere* 

Afin que par moi feul les Mortels fecourus , 
•S'ils font libres , le foient de la main de Porus. 

Alexandre de Racine. 

. ... 

Il s'agit dans les Vers fuivans d'un Héros 
qui avoit rendu de grands fer vices à une Rei- 
ne dans fa mauvaife fortune. I 

Qui voys aima fans Sceptre & fe fit votre appui* . 
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id vous le recouvrez , eft bien digne de lui,* 
cœur a choiiî , vous pouvez foire un Roi, 

lie répond ; 

ame 9 je fuis Reine & dois régner fur moi» 
ang que fious tenons jaloux de notre gloire 
rent dans un tel choix nous de/ïènd de nou* 
croire • 

e Air nos défirs un joug impérieux 9 
lédaigne l'avis & du cœur & des yeux. 

Corn* Dcm 8 anche d'Arragoni 

Sentiment de fidélité Conjugale. 

* 

ZcncWe comptant de ne pins revoir; 
îadamifte Ton époux qui Pavoic jettée 
ns* un Fleuve après l'avoir poignar-, 
e, avoit J commencé d'écouter les vœux 
. Prince Arfame , & à prendre du goûç^ 
>ur lui > mais à peine elle retrouve Kha- 
unifie qu'elle ne fbnge qu'à bannir de fon 
eur une pafîion naiflante. Elle parle dç la 
rte : ' * _ 

coufFons fans regret une honteufe flamme , 
'eft à mon epoux feul à régner fur mon arae* 
out barbare qu'il eft 9 c'eft un préfent de* Dieu* 
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Qu'il ne m'eft pas permis de trouver odieux , 
Hélas ! malgré mes vœux , malgré fa barbarie, 
Je n'ai pu le revoir fans en être attendrie. 
Que l'hymen eft puiflànt fur les cœurs vertueux ! 

Rhadarnific de CrcbïlUn. 

Sentiment de tend* ejfe* 

r 

* t " 

Lufignan Prince du Sang des anciens 
îloîs de Jérufalem y après avoir langui dans 
les prifons du Soudan de cette Ville , en eft 
retiré par Zaïre Efclave aimée du Soudan. 
A certains fig-nes il reconnoît qu'elle eft fa 
fille ; il apprend qu'elle fuit la Religion 
des Mufulnians ; il déplore fon malheur, 
& lui parle ainfi pour l'engager à fe faire 
Chrétienne. 

Ton Dieu que tu trahis 9 ton Dieu que tu blafphê- 

,mes 

Pour toi, pour l'Univers eft mort en ces lieux 

* * 

mêmes : 

En ces lieux ou mon bras lefervittant de fois ; 
En ces lieux où fon fang te parle par ma voix. 
Vois ces murs , vois ce Temple envahi par te* 
Maîtres , 

■Tout annonce le Pieu qu'ont vengé tes ancê- 
ï . trç$.; 

Tourne 
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Tourne les yeux , fa Tombe eft près de ce Pa- 
lais. 

Ceftkila Montagne où lavant nos forfaits T 
Il voulut expirer fous les coups de Pimpie. 
Ceft là que de fa Tombe il rappella fa vie. 
Tu ne faurois marcher dans cet auguftelieu r 
Tu n'y peux faire un pas fans y trouver tow 
Dieu , 

Et tu n'y peux refter fans renier ton perc,. 
Ton honneur qui te parle &- toa Dieu qui t!é* 
claire. 

Je te vois dans mes bras & pleurer & frémir y. 
Sur ton front paliflant Dieu met le repentir.- 
Je vois la vérité dans ton cœur. .... 

Z A Y R E- 

Ah ! mon perr % 

£fier auteur de mes jours:: Parlez, que dois-je 
faire l 

m 

L U Z I G N A N, 

M'ôter par un feulmot ma crainte Sc mes ennuis r 
Dire : Je fuis Chrétienne. 

ZAYRE. 

Oui* • . . Seigneur. — . Je te fuis;. 
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LUZ IGNAN. 
Dieu ! reçois fon aveu du fein de ton Empirer 

Zàire de Voltair:. 

- Exprejfian des fentlmen de haine dr de 

vengeance* 

• 

Rodogune Princefle des Parthes , ayant 
appris que Cléoparre dont elle éto*t haïe 
mortellement , vouloit la Taire périr , s'exci- 
te elle- même à la vengeance & forme lé' 
deffein de la prévenir. Mais elle vouloir en 
même-tems venger la mort de Démétrius- 
>ïicanor , fon époux , qui avoic été aupa- 
ravant celui de Cleopatre , ôc que cette der- 
nière avoit fait tuer en haine de fon maria- 
ge avec Rodogune;. 

— 

Sentiment étouffés decoîere& de Rainev 
Rallumez vos flambeaux à celle de la Reine r 
Et cf un oubli contraint rompez la dure loi , 

Pour rendre enfmjuftke aux Mânes d'un grand 

> 

Roi* 

Rzppo-rtez à mes yeux fon image fanglante x 
Dfamour & de fureur encor étincellante ; 
Tel.e <jue je vis c^uand tout percé de coupa:, 
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H me cria : Vengeance , adieu > je meurs pout 
vous. ^ 

Chère ombre ! hélas tWen loin de l'avoir pour-- 

fui vie , » 
Tallois baifer la main (a) qui t'arracha la vie y 
Rendre un refpedt de fille ( a ) a qui verfa tor*> 

fan g. 

Mais pardonne aux devoirs que irfimpofè mo»> 

rang. .... 
Après avoir armé pour venger cet outrage r 
D'une paix mal conçue on m'a faite le gage 
Et moi fermant les yeux fur ce noir attentat: * - 
Je fuivois mon deltin en vi&ime d'Etat*- 
Mais aujourd'hui qu'on voit cette main parri- 
cide 

Des reftes de ta vie (c) infolemment avide ». 
Vouloir encor percer ce fein infortuné 
Pour y chercher le cœur que tu m'avois donné ;' 
De la paix qu'elle rompt je ne fuis plus le gage P 
Je byife avec honneur mon illuftre efclavage. 
Pofe reprendre un cœur pour aimer & hair j: 
Et ce n'eft plus qu'à toi que je veux obéir. 
JLe confentiras-tu cet effort fur ma flamme y 

(aï En faifant fa paix avec Clédjfatre. 
(J>) En époufant un des fils de CÎléopatre. 
If ) De fa vieà ell^ 
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Toi , fon vivant portrait , qui régnes fur mot 
ame , 

Cher Prince 4 , dont je n'ofe en mes plus doux 
fouhaits 

Fier, encor le nom aux murs de ce- Palais» 
Je fai quelles, feront tes douleurs. & tes craîn* 
tes; 

le vois déjà tes. maux,, j'entends déjà tes plain* 
tes ; 

Mais pardonne aux devoirs qu'exige enfin utt 
RoL 

k qui tu dois le jour qu'il a perdu pour moi. 

Redorant de Corneille^ 




r 
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CHAPITRE IV. 

■ 

Tableaux divers de Poëfir. 

Narrations. 

E S peintures vives font ordinairement 
_ étalées dans les Narrations & les Def- 
iptions ; elles font employées*- tantôt pour 
•ner le récit de quelque fait important , par 
temple la relation d'une bataille, d'une 
mpête r de la mortd'un Héros ou de quel- 
u'autre tragique accident ; tantôt pour pré- 
înter l'image des différentes paflïons , com- 
ie de la colère de la vengeance , de la tra- 
ifon , &c. tantôt pour embellir les grandis 
ajets & tout ce qui doit frapper l'imagi- 
ation. Elles doivent préfenter des ta- 
leaux fi frappans , & dont les couleurs 
•jient fi vives &t lr naturelles- , qu'on ne 
roye plus entendre le Poète , mais que 
>ar une agréable illufion on fe voyetranf- 
)crté dans le lieu où la chofe dont on pa&- 
é s'eft paflee - x ou que l'on s'imagine voir 
es perfonnes ou les chofes dont il eHç^uei^ 
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non dans le fujet. Les objets les plus p£ 
royables , même les plus affreux ont de quoi 
plaire s'ils font bien exprimés ; le plaifir 
qu'on à de voir une belle rmiration ne vient 
pas précifément de l'objet , mais de la ré- 
flexion que fait l'efprit , qu'il n'y a rien ei* 
effet de plus reflemblant. Les exemples fui- 
vans feront fenrir l'effet que doivent pro<- 
diiire les peintures vives! 

• 

. Ciirna raconte à Emilfe les r progrès de & 
eonfpiration qu'il avoir formée contre Au- 
gufte. 

Jamais contre un tiran entreprife conçue 
Ne permît d'efpérer une fi belle ifluë ; 
Jamais de telle ardeur on n'en jura la mort , 
Et jamais conjures ne furent mieux' d'accord.. •* 
Plût à Dieu que vous-même euflîez vu de quel 
zele 

Cette troupe entreprend une adlion Ci belle ! 
Amis , leur ai-jedit , voici le jour heureux 
Qui doirconclure enfin nos defleins généreuxv 
Le Ciel entre nos mains a mis le fort de Rome 
Etfon falut dépend de la perte d'un homme.. 
Au feul nom de Céfar , d'Augufte & d'Empe*- 
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Vous enfliez vu leurs yeux s'enflammer de fu* 

reur. .% . *- 
Là par un long récit déroutes les miferes 
Que pendant notre enfance ont enduré nos pères >? 
Renouvellant leur haine avec leur fouvenir , 
Je redouble en leurs coeurs l'ardeur de le punir*. ^ 
J'ajoute à ce tableau la peinture effroyable 
De leur corcorde impie , affreufe, inéxorable,- 
Funefte aux gens de bien , aux riches , au Sé- 
nat, 

Et pour tout dire enfin de leur Triumvirats- 
Mais je ne trouve point de couleurs aflez nôt- 
res; 

Pour en repréfenter les tragiques hiftoîres. 
Je les peins dans le mefrtre à? 1-envi triom*- 
phans , 

Rome entière noyéeau fang de fetenfans. 
Les uns aflaflînés dans les Places publiques , 
Les autres dansée fein de leurs Dieux domeftîi-. 
ques. 

Le méchant par le prix au crime encouragé 
Le mari par fa femme en fon lit égorgé 
Le fils tout dégoûtant du meurtre de fon pere > 
Et fa tête à la main demandant fon.falaire ; 
Sans pouvoir exprimer par tant d'horribles traijfr 
Qu'ua crayon imparfait de leur fanglante paix»- 
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Vous dirai-je les noms de ces grands perfonna*- 

Dont j'ai dépeint les morts pou* aigrir leufS 
courages? 

J'ajoûte en peu de mots : toutes ces cruautés p 
ta perte de nos Biens & de nos libertés y 
Le ravage des Champs , le pillage des Villes,. 
Et les profcriptîons &c les guerres civiles 
Sont les dégrés fanglans dont Augufte a fait 
choix 

■ 

Pour monter fur le Trône & nous donner d*4 

lbix.. 

Mais nous pouvons changer un deftin fi fûnefte 
Puifque de trois tirans c'eft le feul qui noîïs 

relte , • 
Et que juftè une fois , il s'eft privé d'appui , 
Perdant pour régner feul deux médians après 

lui • - 

A peine ai-je achevé que chacun renouvelle 
Par un noble ferment le vœu d'être fidèle , 
L'occafion leur plaît , mais chacun veut pour foi 
l'honneijr du premier coup que j'ai choifi pour 
moi«r 

Cînna de Corneille*. 

m 

L'OracIë de Câlchas avoit prononcé que 
kt Grecs faifoient de vains efforts pr>or 

prendre 
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Rendre la Ville de Troye , & qu'ils dé- 
voient facrifier Iphigénie fille d'Agamem- 
non Chef des Princes Troyens , pour obte- 
nir des Dieux un vent favorable qui les con- 
duifit à Troye. Dans le récit fuivant Ulyiïè 
raconte à Clytemneftre mere d'Iphigénie 9 
comment la fille a échapé de la mort , & 
comment l'Oracle a eu néanmoins fon ac- 
complilîèment. 

s 

Jamais jour n'a paru fi mortel à la Grèce, 
Déjà de tout le Camp la difcorde maîtrefïe, 
Avoir fur tous les yeux mis fon bandeau fatal 
Et donné du combat le funefte fignal. 
De ce fpe<flacle affreux votre fille allarmée , 
Voyoit pour elle Achille & contr'elle PArme'e > 
Mais , quoique feul pour elle Achille furieux 
Epouvantoit PArmée & partageoit les Dieux, 
Déjà de traits en Pair s'élevoit un nuage > 
Déjà couloit le fang prémices du carnage. 
Entre les deux partis Calchas s'eft avancé , 
L'œil farouche , Pair fombre & le poilhérifle/ 
Terrible Se plein du Dieu qui Pagitoit fans dou* 
te : 

yous Achille * a - 1 - il dit , & vous Grecs qu'oq 

m'écoute. * 
Le Dieu qui maintenant vous parle par ma voix 
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M'explique fon Qracle & m'inftruit de fon chobç» 
Un autre fang d'Hélène , une autre Iphigéaie ; 
Sur ce bord immolée y doit laifTer fa vie. 
Théfée avec Hélène uni fecrettement 
; Fit fuccéder THymen àfon enlèvement, 
►Une fille en fortit que fa mere a célée , 
Du nom d'Iphigénie elle fut appelles, . . } 
JElle me .voit , m'entepd , elle elt devant vof ; 
yeux, 

en ]xn mot que demandent lc£:* 

Dieux. 

Ainfi parle Calehas. Tout le Campimmobile 
i'écoute ayec frayeur & regarde Eriphite. 
Elle étoità l'Autel , & peut-être en fon cœur 
Du *fatal Sacrifice accufoit la lenteur* 
JEllè-même . tantôt d'une courfe fublte 
rEtoit venue aux Çrecs annoncer votre fui te, 
•On acMre en fecret fa naiflànce & fon fort. 
Mais puifque Troye enfin eft le prix de fa moj-t 
1/ Armée à.haute vqix fe déclare commette , 
£t prononce à Çalchas ftjfeptençe mortelle. 
Déjà pour laiaifîx Gâchas levé le bras; 
Arrête , a-t-elledit, & ne m'approche pas. 
;Le fang de ce* Héros dont tu me fais defcendr^ 
Sans tes profanes mains faura bien fe répandue. 
: Furiçu(è eUeyofe^ ^l^Autefproch^ ' 
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Prend le facré couteau , le plonge dans fon lein. 
A peine fon fang coule & fait rougir la Terre t " 
Les Dieux font fur l'Autel entendre le tonnere. 
Les vents agitent Pair d'heureux frémiflèmens , 
Et la mer leur répond par fes mugiflèmens. 
Tout s'emprefle , tout part , la feule Iphigcnis 
Dans ce commun bonheur pleure fon ennemie* 
Des mains d'Agamemnon. venez la recevoir , 
Venez , Achille & lui brûlent de vous revoir» 

Iphlgénic de Racinu 

•s. 

Ptintures vives* 

Pauline femme de Polyeu&e , Seigneur 
Arménien , raconte à une de* fes confidentes 
un fonge qui. lui donnoit de grandes ailar- 
mes fur le compte de fon mari. Or il eft 
bon de favoir que Polyeuéte avoit embrafîe 
depuis peu le Chriftianifme , maïs il n'en 
faifok pas encore profeffion ouvertement 9 
& Pauline fa femme qui étôit Payenne, 
ne fa voit encore rien de fon changement : 
dans ce moment elle venoit d'apprendre à fa 
Confidente qu'avant d'être mariée elle avoit 
aimé Severe Chevalier Romain , parce que 
Félix fon pere le lui avoit d'abord defliné 
pour époux. Le bruit avoit counj qu'il avoit 
été tué depuis peu à la guerre. Ceft dans ces 
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cirçonftances qu'elle aie fonge qu'on va vdr 
décrit , & qui efl; dépeint avec cette nobleflfc 
& ce$ images magnifiques avec lefquelles le 
grand Corneille fayoit 6 bien t;açer jfes fi- 
gures- 

Je l'ai vu cette nuit ce malheureux Se'vere 

m 

La vengeance à la main , Vceil ardent de colère; 

i 

il n'étoit point couvert de ces trilles lambeaux 

Q'une ombre défolée emporte des tombeaux. 

Jl n'étoit point percé de ces coups pleins de 

gloire . 
jQui retranchant fa vie , affurent fa mémoire, 
il Xpmbloit triomphant & tel que fur fon char 
Vidprieuxdans Rome entre notre Céfar. . . , 
Après un peu d'çffroi que m'a donpé fa vûe : - 
» Pqrte à qui tu voudras la fayeur ,qui m'eft dûe * 
y> Ingrate , m'a-t-il dit , & ce jour expiré , . 
» Pleure à loifir l'époux que jtu cri'as préféré. 
A «ces mots j'ai frémi , mon ame s'eft troublée^ 
€rçfuite des Chrétiens^urie impie aflèmblée 
Pôur avancer PefFet de ce difcoursfatali, 
A ijettéPolyeudte aux pieds de fon rival. - - 
Soudain à fon fecours j'ai réclamé mon pere ; 
tHélas ! c r eft de tout point ce qui me défefpere» 
J'ai vû moia pere même un poignard à la maiji 




Kàératiôïts. t& 

tà ma douleur trop forte a brouillé ces images , 
te fang de Polyeu&e a fatisfait leurs ragesr 
Je ne fai ni comment ni quand ils Pont tué r - - 
Mais je fai qu'à fa mort tous ont contribué 
Voilà quel eft mon fongé. 

Le récit fuîvant peint vivement l'indi- 
gnation dont eft faine une perfonne zélëë 
pour fa Religion & qui vient de voir pro- 
faner l'objeç de fon culte & de fon refpeéfc. 
Ceft la Confidente de Pauline qui vient lui 
Wconter de quelle manière Polyeude & fon 
ami Néarque ont profané les Autek dans*tm 
Sacrifice public en fe déclarant ouvertement 
Chrétiens. - * *» I 

Cette Scène fe pafife entre deu:£ femmes 
élevées dans le Pâganifme; La Confidente' 
qui fait le récit repréfente admirablement le 
cara&ere d'une femme prévenue pour fa Re- 
ligion- & dévouée au culte des Dieux que* 
dans fon erreur elle croit & qu'elle refpe&e 8 
de tout loacœur. J 

Hé bien , nia Stratonîce « 
Comment s'eft terminé ce pompeux Sacrifice ? 
Ces rivaux généreux au Temple fe font vus f 

L j * 
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STRATONICE r 



Ah ! Pauline. 

PAULINE. 

Mes yeux ont-ils été déçu» î 
Ten vois fur ton vifage une mauvaife marque , 
Se font-ils querellés î 



. STRATONICE. 

Polyeufle , NéarqueJ 

Les Chrétiens ..... 



PAULINE. 



' parle dpn,ç , les Chrétiens? 



* ». 



STRATONICE. 

le ne puis* 



« . t > < 



P AULINE. 



Tu prépares mon ame à d'étranges ennuis.. 

STRATONICE. 
Vous n'en fauriez avoir une plus jufte caufe. , 

* a 1 * 



Digitized by Google 



N Â R RAT IONS* I 27 

r PAULINE. 

^'onf-ils aflafïiné ? 

STRATONICË. 

Ce feroit peu de chofe. 
Tout votre fonge eft vrai , Polyeu&e n'eft plus» . v 

1 

PAULINE. 

Il cft mort ? 

S-TR ATÔNICE.' 

Non , il vit , mais ô pleurs fuperflus ! 
Ce courage fi grand , cette ame fi divine - 
fl'eft plus digne du jour ni dîghe de Pauline, 
Ce n'eft plus cet époux fi charmant à vos yeux, t 
G'elt l'ennemi commun de l'Etat & des Dieufc..<.. 



PA-UEINÊ. 

tfourrois -• }e donc favoii" ce qu'Us ont fair a»' 
Temple? 

STR ATONI CE; 

Ceft une impiété qui n'eut jamais d'exemple y 
tt nepuis y penfer fans frémir> à l'inftant , 

L 4' 
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Et crains de faire un crime en vous la racontant ? 

Apprenez en deux mots leur horrible infolence* 

Le Prêtre avoit à peine obtenu du filence 

Et devers l'Orient afllxré fon afped, 

Qu'ils ont fait éclater leur manque de refpedK 

A chaque occafion de la Cérémonie 

A l'envi l'un & l'autre étaloit fa manie.- 

Des Myftéres facrés hautement'fe mocquoit , 

Et traitoit de mépris les Dieux qu'on invoquoit. 

Tout le Peuple en murmure , & Félix s'en ofïenfe ^ 

Mais tous deux Remportant à pins d'irrévérence ; 

Quoi, lui dirPolyeuâe , en élevant fa voix , 
» Adorez - vous des Dieux ou de pierre ou de 
bois > 

- — 

Ici difpenfez moi du récit des bla/phême* 
Qu'ils ont vomi tous deux contre Jupiter même. * 
L'adultère & l'incefte en étoient lés plus doux r 
5> Ecoutez , a-t-il dit , vous Peuples écoutez toiis» 
» Le Dieu de Polyeude & celui de Néarque , 
» De la Terre & du Ciel eft Pabfolu Monarque , 
» Seul Etre indépendant , feul Maître du deftin % . 
» Seul principe éternel & fouveraine fin. 
» C'eftceDieu des Chrétiens qu'il faut qu'on re- 
mercie 

*> Des vidloires qu'il donne à l'Empereur Décie ^ 
» Lui feu! tient en fa main lefuccès des combats y 
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* îl le peut élever , il le peut mettre à bas. 
» Sa bonté ,-fon pouvoir , fa juftice eft immenfe , 
» Ceft lui feul qui punit , lui feul qui re'com- 
penfe ; 

» Vous adorez en vain des monftres impuiflans. 
Se jettant à ces mots fur le vin & Pencens , 
Après en avoir mis les faints Vafes parterre, 
Sans crainte de Félix, fans crainte du tonnerre 
D'une fureur pareille ils courent à V Autel, 
Cieux , a-t-on vû jamais , a-t-oirrien vû de tel î 
Du plus puifïant des Dieux nous voyons la Sta* 
tue 

Par une main impie à* leurs pieds abbatue ; 
Les Mylléres troublés , le Temple profané \ 
La fuite & les clameurs d'un Peuple mutiné 
Qui craint d'être accablé fous le courroux Cér 
leile; 

Félix. . Mais le voici qui vous dira le refte* - 

PolyeuBc de Corncdlut 

Rccit de U mort ^Hippolpc 

Théfée Roi d'Athènes & pere d'Hîppo- 
lyte, avoitépoufê en fécondes nôcês Phédfé 
fiile de Minos & de Pafiphaé : comme il crai- 
gnoit que fon fils ne regardât pas de bon œil' 
fa belle • mère & les enfans. qu'il en auroic p * 
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il Tenvoya chez fon ayeul Pithée à Trézérié^ 
Phèdre y vit Hippolyte dans un voyage oir 
elle accompagna Théfée. Là elle conçut 
une violente paffion pour ce jeune Prince , 
& çlle ofa la lui déclarer , mais comme elle 
vit qu'elle ne lui infpiroit que de l'horreur 
1 fa fureur jaloufe la porta a Taccufer auprès* 
de Théfée d'avoir voulu attenter à fon hon- 
neur. Ce malheureux Roi la crut , & dans 
un mouvement de colère il pria Neptune 
de venger ce crime prétendu ; le Dieu i'exau^ 
ça. C'eft Théramene qui a voit été Gouver- 
neur d'Hippolyte , qui raconte à Théfée la 
cruel accident de la mort de fon fils ; & 
c'eft le fujet de la Narration fuivante qut : 
eft il célèbre. Tout le monde convient qu'elle 
éflr magnifique ; on a trouvé même que (t 
ellèpéchoit par quelqu'endroit, c'eft qu'elle 
eft trop fleurie étant dans la bouche d'uir 
Bomme faifi de douleur , & qui raconte à uiv 
Père la mort de Ton fils ; mais ce n'eft pas- 
dans ce point de vûe qu'il faut l'examiner ici* 

A peine nous fortions des portes de Trézene , 
H étoit fur fon char. Ses Gardes affligés 
Imitoient fon filence autour de lui rangés. 
l\ luivoit tout penfif le chemin de Mycene*** i 

* 
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Sa main fur les chevaux laifloic flotter fes ré» 

ries. • • . • 

Vu effroyable cri forti du fond des flots # 
Des airs en ce moment a troublé le repos. • . • • , 
Cependant fur le dos de la plaine liquide 
S'élève à gros bouillons une montagne humide r 
L'Onde approche , febrife & vomit à nos yeux 
Parmi des flots d'écume un Monftre furieux* 
Son front large eft armé de cornes menaçante*. { 
Tout fon corps eft couvert d'écaillés jauniflàaj 
tes * 

Indomptable Taureau , Dragon impétueux y 
Sa croupe fe recourbe en replis tortueux. . « f t 
^Tout fiiit y & fans s'armer d'un courage inutile, 
Dans le Temple voifin chacun cherche un azile* , 
Hippolytelui feul , digne Jîls d'un Héros > 
Arrête fes Courfiers , faifit fes javelots , 
Pouflè au Monftre , & d'un dard lancé d'unç 
main fûre i > 
Il lui fait dans le flanc une large blelTure. x 
De rage & de douleur le Monftre bondiflant f 
Vientf aux pieds de$ chevaux tomber en mugîf* 

Se roule 8c leur préfente une gueule enflam* 
méé 

Qui les couvre de feu , de fang & de fumée. , 
la frayeur les emporte , & fourds à cette fois r 
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Ils ne connoiflent plus ni le frein ni la vt>ix . . v 
A travers des rochers la peur les précipite , 
L'eflîeu crie& fe rompt , Pintrépide Hîppolyttf 
Voit voler en éclats tout fon char fracàfle , 
~ Dans les rênes lui-même iltombe enibarràflfé. . 
Il veut les rappeller & fa voix les effraye , 
Traîné par fes chevaux , fon corps n'eft qu'unfc 
playe. 

De nos cris douloureux la plaine retentit , 
Eeur fougue impétueufe enfin fe rallentit. , 
Us s'arrêtent. J'y cours , & me tendant la main ^ 
Il ouyre un œil raourànt qu'iî referme foudain. 
Le Ciel- , dit^-il , mfarrache une innocenté vie. 
Préhds foin après nia mort de la trifte Aricie , (aj 
Ch<r aitii * fi mon pere un jour défabufé i - 
Plaint le malheur d'un fils fauffèment aceufév , 
Pour appaker moivfartg & mon ombre plaintive ' y 
Dis lui qu'avec douceur il traite fa captive , 
Qu'il lui rende. ... A ce mot ce Héros expiré 
N'a Iaïfïe dans mes bras qu'un corps défiguré. 
Trifte objet- où des- Dieux triomphe la colère y 
fe que méconnoîtroit l'œil même de fon pere.- . 

Phèdre de Racine. ' 

[a] Aricie étoit une Prmceffe du Sang Royal d'Athè- 
nes. Elle étoit aimée d'Hippolyte qui fe propofoit de ri«* 
poufert- 
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Narration célèbre de U mart de Pompée 



Ceflun Officier de Cléopatre fœur de 
ïtolomée Roi d'Egypte , qui fait ce récit à 
cette Princeflè. 

Madame , j'ai couru par votre ordre au rivage $ 
J'ai vu la trahifon , j'ai vû toute fa rage. 
Du plus grand des Mortels j'ai vû trancher le fort* 
J'ai vu dans fon malheur la gloire de fa mort* 
Monté fur fes Vaiueaux & voyant nos Galères 
II croy oit que le Roi touché de fes miferes , 
Par un beau fentiment d'honneur & de devoir „ 

■ r 

Avec tonte fa Cour le venoit recevoir,. 
Mais Voyant que ce Prince ingrat à fes mérites 
N'envoyoit qu'un Efquif rempli de Satellites... 
11 réduit tous ces foin* dans ce preflant ennui 
A ne hafarder pas Cornelie avec lui. 
» N'expofons , lui dit-il , que cette feule tête 
33 A la réception que l'Egypte m'apprête / 
3> Et tandis .que moi feui j'en courrai le danger , 1 
33 Songe à prendre la fuite afin de me venger. 
Pendant que leur amour en cet adieu contefte* 
Achillas à fon Bord joint fon Efquif funefte^ 
Septime fe préfente &lui tendant la maia p 
£e falu*Enipereur enlangage Romain f/ 



* 
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Et comme Député de ce jeune Monarque : 
a> Paflèz , Seigneur , dit - il > paflez dans cettej 
•Barque, 

» Les fables & les bancs cachés deflbus les eaux 
y> Rendent l'accès mal fûr à de plus grapds Vaif. 
Xeaux. 

Ce Héros voit la fourbe & Ia^brave en fon ame, 
Il reçoit les adieux des fîens & de fa femme , ■ 
Leur défend de le fuivre, & s'avance au trépas 
Avec le même front qu'il donnoit les Etats* 
ia même majefté fur fon vifage empreinte,, 
Entre ces aflàflins montre un efprit fans crainte. ..U 
On Famene & du port nous le voyons venir , 
Sans que pas un d'entr'eux daigne l'entretenir* 
Ce mépris lui fait voir,cequ'il en doit attendre* 
Si-tôt qu'on a pris terre on l!invite à defcendre» 
il fe lève , & foudain pour fignal Achillas 
Derrière ce Héros tirant fon coutelas , s 
Septirçie & trois des iiens , lâches enfans de Ho* 

■ 

me • ... 
Percent à coups greffes les flancs de ce grand 
homme. 

Tandis qu' Achillas même épouvanté d'horreur , 
De ces quatre aflaflîns admire la fureur....* 
; Mais voyez- ce que fait ce généreux courage , 
P'un des pans de ia robe il couvre fon vifage., 
Amwd gémiflement à fon rœur échapé 
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Ne le montre en mourant digne d'être frappé 

Sa vertu dans leur crime augmente ainfî foa 
Iuftre , 

Et fon dernier fbupir eft un foupir illuftre , 
Qui de cette grande ame achevant les deftins> 
Etale tout Pompée aux yeux des afïaflins. 
Sur les bords de l'Efquif fa têce enfin panchée 
Par le traître Septime indignement tranchée , 
Paffè au bout d'une lance en la main d'Achillas , 
Ainfï qu'un grand trophée après de grands corn* 

bats. . ... 
la trille Cornelie à cet affreux fpedtacle 
Par de long$ cris aigu s . tache d'y mettre obftacle* 
DefFend ce cher époux de la voix & des yeux , 
Puis n'efpérant plus rien 9 léyc les mains au s 

Cieux, , 

Et cédant tout à coup à la douleur plus forte, 

« 

Tombe dans fa Galère évanouie ou morte. . 
Mais la mort de Pompée a produit up effet 
Dont notre Roi ne peut être fortiatisfair. V 
Ses Vaiflèaux en bon ordre ont éloigné la Ville * 
JErpour joindre Céfar n'ont avancé qu'un miltc^ ' 
;I1 venoit à plein voile , & fi dans les hafard.$ 
il éprouva toujours pleine faveur de Mars. 
S* Flotte qu'à l'envi favorifoit Neptune 
A voit le vent en poupe ainfi que fa fortune; 
JDês Je premier abord notre Prince étonné ^ 
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Ne s'eft plus fouvenu de fon front couronaé i 

frayeur a paru fous fa faufle allégreflè, 
Toutes fes adlions ont fenti la bafïèfle. 
J'en ai rougi moi-même & me fuis plaint à moi 
De voir là,Ptolomée & n'y voir point de .Roi. 
Et Céfar qui Hfoit fa peur fur fon yifage , 
Le flattoit par pitié pour lui donner courage. 
Lui d'une voix tombante offrant ce don fatal : 
y» Seigneur, vous n'avez plus , lui dit-il , de rival ; 
» Ce gue n'ont pû les Dieux dans votre TheC 
falie , 

,Je vais mçttre en vos mains .Pompée & Corne- 
lie, 

En voiçi déjà Tua & pour Vautre elle fuit , 
p> .M4is.avec fix VaifTeaux un des miens la pour* 
fuic# 

A ces mots Achillas découvre cette tête * 
11 femble qu'à parler encore elle s'apprête 9 
Qu'à ce nouvel affront un relie de çhaleur : 
En fanglots mal formés exhale fa douleur . • ^ 
Céfar à cet afpçdi icomme /rappé de foudre , 
Et comme ne fâchant que croire ou "que réfoiu 
dre, 

immobile & les yeux fur Pob jet attachés , 

Nous tient affez long-tems fes fentimens cachés ...i 

£îil aime fa grandeur , il hait la perfidie, 
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ïl fe Juge en autrui , fe tâte , s'étudie , ■ 
Examine en fecret fa joye & fes douleurs , 
Les balance , choifit , laiflTe couler des pleurs , 
Lâche deux ou trois mots contre cette iafolen-*- 

ce,!. 

Puis tout trifte & penfif il s'ôbftîne aufîlence», 
Enfuite il fait ôtef ce pre'fent de fes yeux , 
Lève les mains enfemBle & les regards auX- 
Cieux- 

Enfin ayant pris terre avec trente Cohortes > 
Il fe faifît du Port f il fe faifîr des Portes , 
Met des. Gardes par-to^r& des Ordres fecrets , 
Fait voir fa défiance ai i# que fes regrets f . J 
Parle d'Egypte en Maître , & de fon Adver* 
faire, 

Non plus comme ennemi mais comme fon-bea*»- 
pere. 

Voila ce que j'ai tfû.- 

. / : * /Mm dt.PompU »d* CornàUc* \ 

- Des Images* 



Les Images font une des grandes four* 
ees de la beauté des Defcriptions & des 
Narrations t . en un mot de toutes les peûv~ 
tures vives. Elles confident à donner r pouf 
ainfi dire,, du corgs.& de. la réalité aux-eho^ 

1% fw ■ '* 
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fes dont on parle , & à les peindre pa; de$ 
* traits vifibles.qui remuent l'imagination & 
qui montrent un objet fenfible. Les Images 
font , à proprement parler , cette figure que 
les Rhétoriciens, appellent Hypotipofe , & 
dont la vertu eft de peindre les chofesaveç 
des couleurs fi vives qu'on s'imagine les voir 
de fes propres yeux & non Simplement en 
entendre le récit» Leur effet eft d'émouvoir 
& d'affeder notre ame au gré du Poëte ; 
elles font foutenuës par des Métaphores , 
des comparajfons , & autres Figures dè 
l'Art, car la Poëfie eft toute riche : en Ima- 
ges , & qu'qi* ne bétonne pas de cet effet 
admirable' des Images. Ge£ foires de pein- 
tures frappant notre imagination f excitent 
des fentimens dans notre' cœur p»ar le rap-* 
port & l'analogie qu'elles ont avec nos dif- 
férentes affections. Nous, ;Jfctomef lents 3 
faifir ce qui ne touche point nos fens ; il 
faut donc fi on veut nous plaire , intérefler 
notre imagination & remuer notre cœur. 
D'ailleurs les grandes Images ont pour nous 
un furieux cBarme ; èllês tiennent toujours 
par quelque coin au merveilleux : or le 
Imerveilleux a un grand pouvoir fur rtous« r 
il maîtrife notre îmaginatfo^avéc itfie forcer 
impérieuie^Ga dofc ajouter à cel^ <jue le- 
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cfaarme de l'harmonie qui régne dans Ie s 
Vers, contribue à les rendre plus belles par- 
ce qu'elle nous les préfente par tous les co-* 
tés les plus gracieux , c'eft à dire , les oreil- 
les & l'imagination. 
«. 

Jozabet tante dé Joas Roi de Juda , ra- 
conte au Grand Prêtre Joad comment elle 
fauva ce jeune Prince du carnage qu'Athaliè' 
£c faire des enfans d'Oehofias r qui étoiens 
fes petits fils. 

Hélas ! l'état horrible où le Cier me l'offrit " 

Revient à tout moment effrayer mon efprir.' 

De Princes égorgés la chambre étoit remplies 

Un ppignard à la main l'implacable Athalie* 

Au carnage animoir fes barbares Soldats , 

Et pourfuivoit le cours de fesaflaffinats. 

Joas laifle pour mort frappa foudain ma vue r 

je me figure éncor fa nourrice éperdue ^ 

Qui devant les Bourreaux s'étoit jettée en vain r 

Et foible le tenoit renverfc fur fon fein 

Je le pris tout fanglanr, en baignant fon vifage 

Messieurs du fentiment lui rendirent Pufage.- 

Et foie frayeur encor ou pour me carefler , 

De fes bras innocens je me fentis pre/Ter* 

Grand Dieu , que mon amour ne lui foie poîoî 



0 
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Du fidèle David c'eft le précieux relie. 
Nourri dans ta maifon en l'amour de ta Loi f 
11 ne connoit cncor d'autre père que toi. 

ulthiilie de Rdçlni* - 

Àthalîe raconte à Abner & à Mathanle* 
- fonge qu'elle a eu»- 

Un fonge y me devroh-je inquiéter d'un fonge ? 
Entrerient dans mon cœur un chagrin qui Le- 
ronge. 

Je l'évite par-tout , par-tout il me pourfuit. 
Céroit pendant Thorreur d y une profonde nuiu 
Ma mere Jëzabel devant moi Vëft' montrée,, 
Gomme au jour de fa mort pompeufement parées 
Ses malheurs n'avoient point abattu fa fierté > 
Même elle avoit encor cet éclat emprunté 
Dont elle eut foin dé peindre & d'orner fon yi* 
fcge 

Pour réparer des ans l'irréparable outrage. 
Tremble , m'a-t-elle dit , fille digne de moi , 
Le cruel Dieu des Juifs Pémporte aufli fur toi. 
Je te plains de tomber dans fes mains redoutai- 
bles , 

Ma fille. En achevant ces mots épouvantables 

Son Ombre vers mon lit a paru fe baifler y 

Èt moi je lui tendois lei bras pour Pembraflcr.^ 
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Maïs je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
D*os & de chair Meurtris & traînés dans la fan«« 

Des lambeaux pleins de fang fie dçs membres 
affreux 

Que nies chiens dévorans le difputoient entr'çuiHi 

» 

A B N E R. 

Grand Dieu ! 

ATHALIE. 

Dans ce défordre à mes yeux fe préfet*»* 
Un jeune enfant couvert d'une robe^clâtante , 
Tels qu'on voit des Hébreux les Prêtres revêtus y 
Sa vûe a ranimé mes efprirs abbatus^ 
Mais lorfque revenante mon trouble fûnefte 
J'admîrois fa douceur , fou air noble & modefte^ ' 
Vàtfeûtï tout à coup un homicide acier 
Que le traître en mon fein a plongé tout entier/ 
De tant d'obj et s divers le bizarre afièmblage 
Peut-être dut, haûrd vous paroîr un ouvrage ; 
Moi-même quelque temfc honteufe de ma peur 
Jei'ai pris pour l'effet d'une fombre vapeur 9 . 

(a) Jézabel fut précipitée du hâuf d'une fenêtre par 
Tordre de Jéhu. Son corps rut foulé aux pieds pat des 
«Aevaux & dévoré des chiens. Elle avoxt cruellement 
perfccitfé tous les Prophètes du Seigneur*. 
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Mais de ce fouvenir ; mon ame pofledée ' ? 

A deux fois en dormant revu la même idée*' 
Deux fois mes triftes yeux fe font vus retracer* 
Ce même enfant toujours tout prêt à me percer.- * 

Elle raconte enfurreque pour fe délivrer 
dô cette funefte penfée , elle étoit allée 
dans le Temple des Juifs pour appaifer leur 
Dieu. * - 

J'entre , Ie Peuple fuit , le Sacrifice ceflè > 

JLe Grand Prêtre vers moi s'avance avec fureurs 

_ - * 

Pendant qu'il me parloir, ô furprife î ô terreur î- 
J?ai vu ce même enfant dont je fuis menacée 
Tel qu'un fonge efFrayant Ta- peint à ma penfée. 
Je Pai vu ; fon même air , fon même habit de lin > 
Sa démarche , fes yeux & tous fes traits enfin , 
C'ell lui - même^ Il mar choit à côté du Grandi 

, Prêtre, r / f 

Mais bientôt à ma vue on Pa fait difyaroître; 
Voilà quel trouble ici m'oblige à m'arrêter , 
Et fur quoi j'ai voulu tous deux vous confulter* 
Que pré&ge , Matha* , ce prodige incroyable ? * 

MATH A N.- 
Ce fonge & ce rapport > tout me femfcle effroyable* 

Athalia de Rosine* 



% 
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Après que Céfar eut été affàfliné dans 
le Sénat , Marc Antoine fit porter fon corps' 
fènglant dans la Place publique. Là il fit un 
difcours qui n'étok autre chofe que l'éloge 
de cet homme célèbre & qui avoit pqur 
but d'émouvoir le Peuple contre fe* aflàffins r 
en -quoi il réulUt parfaitement. M. de Vol- 
taire lui met dans la bouche les Vers fuivans* 

Du plus grand des Romains voilà ce guî vous 

refte : t 
Voilà ce Dieu vengeur idolâtré par vous 
Que fes afïàflins même adoroient à genoux r • 
Qui toujours yotre appui dans la paix, dan$ là 

guerre, ' 
Une heure auparavant faifoir trembler la Terre ^ 
Qui devoit entraîner Babylone à fon char;, 
Amis en cetétat*connoifle?-vous Céfar ? . 
Contre fes meurtriers je n'ai rien à vous dire * w 
Ceftà fervîr l'Etat que fon grand cœur afpire» 
De votre Di&ateur ils ont percé le flâne , 
Comblés de fes bienfaits ils font teints de fin* 

fang* . ^ 

Pour forcer des Romains à ce coup déteftable 
Sans doute il falloit bien ûue Géfar fut coupable* 
Je le crois : mais enfin Qéftr a-t-iï jamais- 
De fon pouvoir fur vous appéfanti le f ai*.* 
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A-t-il gardé pour lui le fruit de fes conquêtes t 
Des dépouilles du monde il couronnoit vos têtes*- 
ïout Por des Nations qui tomboit fous fes coups i 
Youtle prix d'efonfang fut prodigué pour vous. 
De fon chàr de triomphe il voy oit vos allarmes , 
lui-mêmeen defcendoit pour efluyer vos larmes }• 
Du Monde qu'ilfbumit vous triomphez en paix ) 
Fuiflanspar fon courage, heureux par fes bien* 
faits ; 

tl payoit le fervice , il pardonnoitl*outragef..*... 
Vous Dieu ! qui lui laiffiez le Monde à gôuver* 
ner. 

i 

Vous lavez fi fon coeur aimoit à pardonner.... 
Hélas ! fi fa grande ame eût connu la vengeance # 
11 vivroit & là vie eût rempli nos fouhaits ; 
Sûr tous fes meurtriers il verfa fes bienfaits.. 
Deux fois à Caflïus il conferva la vie. 
Brutus ! . .. où fui$-je ? ô Ciel ! 6 1 crime î 6 bar«j 
barièï ' ' " *" 

t ■ 

€hers amis , je fuccombe , & nies fens inter- 

(UtS. « • » r 

jBrutus ! fon afTaffin. ...... ce moniire étoit fon 



s. 
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Image £un Combat fanrtant & des effets 
de la Poudre a Canon. 

Le Poète parle ici du Combat qui fe don* 
lia dans le Fauxbourg Saint Antoine lorf- 
qu'Henri IV. afliégeoit Paris. 

Jadis avec moins d'Art au milieu des Combats 
Les mattieureux mortels avançoient leur trépas £ 
Avec moins d'appareil ils voloient au carnage , 
Et le fer dans leurs mains fuffifoit à leur rage. 
De leurs cruels enfans l'effort induftrieux 
A dérobe' le feu qui brûle dans les Cieux. 
On entendoit gronder les bombes effroyables V 
Des troubles de la Flandre enfans abominables» 
Le falpêtre enfoncé dans ces globes d'airain » 
Part, s'échauffe, s'embrafe Se s'écarte foudain^ 
La mort en mille éclats en fort avec furie. 
Avec plus d'Art encor & plus de barbarie, 
Dans des antres profonds oitfa fçu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts à s'allumer* 
Sous un chemin trompeur où volant au carnage^ 
Le Soldat valeureux fe fie à fon courage, 
On voit en un inftant des abîmes ouverts , 
Des noirs torrens de foufre épandus dans les airs 

JDes Bataillon* entiers par ce nouveau tonnerre? 
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;Dans les aîrs emportés , engloutis fous la Terre» 
Le Soldat à fon gré fur ce funefte mur 
rCombattant de plus près porte un trépas plus fût* 
Alors on a'entend plus ces foudres de la guerre 
•Dont les ; bouches de bronze épouvant oient la 
Terre. 

iUn farouche filence enfant de la fureur 
A ces bruy ans éclats fuccéde avec horreur. 
jP'un bras déterminé, d'un oeil brûlant de -rage 
farmi fes ennemis. chacun s'ouvre.ua paflàge. 
On faifit , on reprend par un contraire effort 
Çe rempart teint de fang , théâtre de la mort* 

Voltaire , HenrîadQ, 

hnage d'une grande Bataille. 

On a raflèmblé ici divers morceaux da 
poëme de M. de Voltaire fur la vi&oire 

- # 

de Fqntenoi remportée par l'Armée Fran- 
çoile commandée ; par Sa Majeflé Loujs 
£Wle ii Mai 1745 : On a fuivi Téd^ 
<tion du Louvre comme celle à laquelle 
l'Auteur a mis la dernière main > & parce 
qu'elle contient plufieurs morceaux admi- 
rables qui ne font point dans les édjtjoiu 
; |>fjé y cédente«. 
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touis avec le jour voit briller dans les aïrs 
Les Drapeaux menaçans de vingt Peuples divers^ 
Le JJelge qui jadis fortuné fous nos Princes 
Vit l'abondance alors enrichir fes Provinces. 
Le Batave prudent dans l'Inde refpedté, 
Puiflànt par fes travaux & par fa liberté , 
Qui long-tems opprimé par l'Autriche cruelle ; 
Ayant brifé fon joug, s'arme aujourd'hui pour ellej> 
L'Hanovrien confiant qui formé pour fervir , ; 
SaitfoufFrir ÔC combattre & fur-tout obéir 

* 

L'Autrichien rempli de fa gloire paflee , 

De fes derniers Céfars occupant fa penfée , 

Sur tout ce Peuple altier . qui voit fur tant 5$ 

mers , t « . . 

Son commerce & fa gloire embraflèr l'Univers , 
Mais qui jaloux en vain des grandeurs de ï$ 

France , 

Croit porter dans fes mers la foudre <3c la b*+ 

lance . \ ' / 

Tous marchent contre nous, la valeur les con^ 

La haine les anime & l'efpoir les féduit. • »* 
L'Efcaut , les Ennemis , les remparts de la Ville P 
Tout préfente la mort & Louis eft tranquille. 
Le lignai eft donné par cent bouches d'airain , 
D'un pas rapide & ferme ôc d'un front inhumain » 

Ni 
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S'avance vers nos rangs la profonde Colonne * I 
.Que la terreur devance Se la flamme environ* 

ne ; I 
Tel qu'un nuage épais qui fur l'aile des vents j 
Forte réclair > la foudre & la mort dans fes 

flancs • 

tes voilà ces rivaux du grand nom de mon 
% Maître, ' 

Plus * -farouches que nous & moins vaillans peufc- 
être ; 

fiers de tant de lauriers , mais fournis autrefois, 
Bourbons , voici le tems de venger les Valois. 
La mort de tous côtés , la mort infatiable 
Frappe à coups redoublés une. foule innombra* 

Me. ' • 

Chefs , Officiers , Soldats Pun fur l'autre en* 

taffés , . 

tous le plomb expirans , par les coups renverfés, 
pouflènt les derniers cris en demandant ven* 

i geance . , . * # . tu, 

lh jtombenr ces ? ils tombent ces ven* 

geurs, '." .'• se* . 

Us meurent, Se pas jours font cependant tran* 

quilles. [ 
JLa n*olle volupté , le luxe de nos Villes 
plient ces jours féreins, ces jours ^ue çous deyoûf 
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Au fang de ces Guerriers , au péril des Bour* 
bons. 

Couvrons du moins de fleurs ces tombes glo* 
rieufes , 

Arrachons à l'oubli ces ombres vertueufes. 
Vous qui lanciez la foudre & qu'ont frappé fe$ 
coups , 

Revivez dans nos chants quand vous mourez pouf 
nous-. 

Mais quel brillant Héros au milieu du carnage f 
Renverfé , relevé s'eft ouvert un pafTage ? 
Biron , tels on voyoit dans les plaines d'Ivri 
Tes immortels Ayeux fuivre le grand Henri ; 
Tel étoit ce Crillon chargé d'honneurs fuprêmes 
Nommé brave autrefois par les braves eux : mê-r 
< v mes.- ( ' 

Tels étoient ces Daumonts , ces grands Mont*/ 
morencis 

Ces Créquis fi vantés , reriaiflàns dans leurs fils: 
Tel fe forma Turenne au grand Art de la Guerre^ 
Près d'un autre Saxon la terreur de la Terre , 
Quand la Juftîce & Mars fous un autre Louis > * 
Frappoient. l'Aigle d'Autriche & releVoient Fe* 
Lys 

Tout tombe devant iious , tout fuit fous notre 
eiîbrty 

* 
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Et TAngloîs à la fin craint Louis & la morr. • 
Déjà Tournai fe rend , déjà Gand s'épouvante , 
Charles - Quint s'en émeut , £on< ombre gémif* 
fante 

PouiTe un cri dans les airs Se fuit de ce féjour 
Où pour vaincre autrefois le Ciel le mit au jour* 
11 fuit ; mais quel objet pour cette ombre allar* 
mée ? 

11 voit ces vafles champs couverts de notre Ar* 
mée. 

L'Anglois deux fois vaincu , fuyant de toute^ 
parts % 

Dans les mains de Louis biffant fes étendarts. 
Le Belge en vain caché dans fes Villes trem^ 
Hantes , 

Les murs de Gand tombés fous fes main.s fouii 
droyantes , 

Et fon char de vidtoire en fes vaftes remparts 
Ecrafant leberceau du plus grand des Céfars. 

0 

Les portraits qu'on vienr devoir à la tête 
de cette defcription font de main de Maî- 
tre. La vérité a conduit le pinceau , les 
traits font hardis , les couleurs frappantes. 
L'Image que le Poète a. tracée du Com- 
bat , produit une efpéce de faififlement 

mêlé d'admiration y tant elle efi vive Ôi 
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fanglante , tant elle eft décrite* avec fem 
Les éloges des Héros François fonc d'une 
grande élévation ; la pompe , l'harmonie 
6c l'énergie des expreffions , jettent un grand? 
éclat fur tout cet endroit. Enfin les avantag- 
es que produifit la vi&oire de Fontenoi r 
>nt décrits avec une nobleflfe qui fait con- 
noître le rare génie de M. de Voltaire 9 
quand animé par la grandeur d'un fujet r à 
fe livre à fon enthoufiafme. 

Teinture d'un Cœur déchiré pair les ' 

remords: % 

C'eft Phèdre qui parte à fa Confiden- 
te , c'eft- à- dire , une Reine atteinte d'une 
fatale paflien , qui s'exprime ainfi au milieu 
dès agitations que lui caufe la honte d'un 
penchant criminel. 

J'ai conçu pour mon crime une jufte terreur r 
J'ai pris la. vie» en h#ihe & ma flamme en hor-i 
reur^ 

Jfe voulois en mourant prendre foin de ma gloire , 
Et dérober au jour une flamme fi noire. 
J'ai -déclaré ma honte aux yeux de mon vain* 
, çueur r 

N«4t 
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Et l'efpoir malgré moi s'eft glifle dans moil 
. cœur, ..... 

Il n'eft plus tems. Il fait mes ardeurs infenfées y 

De l'auftére pudeur les bornes font palfëes. . . + 

Moi re'gner ? Moi ranger un Etat fous ma loi ^ 

Quand ma foible raifon ne régne plus fur moi 9 

Lprfque j'ai de mes fens abandonné l'empire , 

Quand fous un- joug honteux à peine je refpi- 
r£ ! . ... 

Infenfée , où fuis-je ? & qu'ai-je dit* 
Où Iaiflài-je égarer mes vœux & mon efprit > 
Je l'ai perdu , les Dieux m'en ont ravi l'ufaga; 
CEnone , la rougeur me couvre le vifage , 
Je te Taifîe trop voir mes honteufes douleurs , 
Et mes yeux* malgré moi fe remplirent de pleurs..; 
Grâces au Ciel , mes mains ne font point crimi* 
nelles.; 

Plut aux Dieux que mon cœur fût innocent conv 
me elles ! 

• ; . . . Julie Ciel qu'ai-je fait aujourd'hui > 
Mon époux va paroître & fon fils avec lui , 
llfe tairoiten vain : Je fai mes^perfidies r 
«Enone , & ne fuis point de ces femmes hardies 
Qui goûtant dans le crime une tranquille paix 
Ont fçu fe faire un front qui ne rougit jamais. 
Jçconnois mes fureurs , t je les .rappelle toutes* 
IJ me femble déjà que ces murs > que ces voûtes 
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Vont prendre la-parole & prêts à m'accufer , 
Attendent mûn époux pour le défabufer. 
Mourons. De tant d'horreurs qu'un tre'pas me 
délivre , 

Eft-ce un malheur fi grand que de ceflèr de vi- 
vre? 

la mort aux malheureux ne caufe point d'ef- 
froi* 

Je ne crains que le nom que je laiffe après moi$ 

Et ailleurs elle dit : 

Mon époux eft vivant & moi je brûle encore i 
Pour qui > Quel eft le cœur où prétendent me$^ 
vœux ? 

Chaque mot fur mon' front fait drelTer mes che* 
veux» 

Mes crimes déformais ont comblé la mefure y 
Je tefpire à la fois Pinceite & l'impoiîure. (a) 
Mes homicides mains promptes à me venger , 
Dans le fang innocent brûlent de fe plongera 
Miférable ! & je vis & je foutiens la vûe 
De ce facré Soleil dont je fuis defcendue. 
J'ai pour ay eul le pere & le Maître des Dieu» ; 

(a) Elle avoit confenti quVEnone accufât Hyp- 
polite auprès de fon pere Théfée , d'ayoir voul* 
tenter à foivhonneur 

1 

1 • 
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Le Ciel , tout FUnivers eft plein de mes ayéux;> 
Oû jne cacher? fuyons dans^la nuit infernale ; 
Mais que dis-je ? mon £ere y tient Pur ne fatale» 
Le fort y dit-on , Ta mife en fes feveres mains* 
Minos juge aux Enfers tous lès pâles humains.- 
Ah ! combien frémira fon ombre épouvantée 
Lorfqii'il verra fa fille à fes yeux préfentée , 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers , 
Et des crimes peut-être inconnus aux Enfers. 
Que diras-tu , mon përe , à ce fpe&acle horrible ? 
Je crois voir de ta main tombet Purne terrible ; 
Je crois te voir chercher un fupplice nouveau > 
Toi-même de ton fang devenir le bourreau* 
Pardonne.-Un Dieu cruel a perdu ta famille , 
Reconnois fa vengeanc^hux fureurs de ta fille. 
Hélas J du crime affreux dont la honte trie fuit f 
Jamais mon triltë cœur n'a recueilli le-fruit; . . * » 
» 

Et comme fa Confidente vouloit la cal- 
mer fur fes remords par des confeils perni* 
deux & impies. Elle lui répond : 

Je ne t'écoute plus. Va - t'én -, monftre exécra- 
ble, 

Va , laiffe moi le foin de mon fort déplorable.- 
Buiffe le jufte Ciel dignement te payer > 
Et puiflb ton fupplice à jamais effrayer.-' 



- 
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Tous ceux qui comme toi par de lâches adref- 
fes, 

Des Princes malheureux nourriflètu les foiblef- 
fes y 

Les pouffent au penchant où leur cœur eft en- 
clin , 

Et leur ofent du crime applanir le chemin, 
Déteftables flatteurs ! préfent le plus funefte 
Que puiflfe faire aux Rois la colère Célefte. 

' Phèdre de Racine: 

Cefi: à l'occafion de cette Tragédie ; » 
dont on vient de rapporter quelques mor- 
ceaux , que Boileau s^xprime ainh dansfon 
E pitre à Y Auteur de cette Pièce admirable 
contre laquelle de fots critiques & de bas 
envieux s'élevèrent dans les commencement 
qu'elle parut. 1 , 

Que peut contre tes Vers une ignorance vaineîf 
Le Parnaflè François ennobli par ta veine y * 
Contre tous ces complots faura te maintenir y , 
Et foule ver poumoiPéquitable avenir ; 
Et qui voyant un jourla douleur vertueufe , 
De Phèdre malgré foi y. perfide , inceftueufe r 
D'un fi noble travail juftement étonné 
Ne bénira détord le fiécle fortuné % , 
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Qui rendu plus fameux par tes illuftres veilles ± 
Vit naître fous ta main ees pempeufes meryeil* 
lei. 

Defcriptions* 

Idoménée Roi de Crète fait le récic 
d'une effroyable tempête dont il fut bat- 
tu , & qui lui donna lieu de faire le vœu 
téméraire dont il eut tant de fujet de fe 
repentir.- 

Après dix ans d'abfenceempreffê de revoir 
Cet appui (a) de mon Trône & mon unique ef# 
poir , 

A regagner la Crète aufïî-tôt je m'apprête 
Ignorant le péril qui menaçait ma tête. . . • 
Mais le Ciel ne m'offrit ces objets raviflàns 
Que pour rendre toujours mes défirs plus pref* 
fans. 

Une effroyable nuit fur Tes eaux répandue 
Déroba tout à coup mon Royaume à ma vue, 
La mort feule parut. . . Le vafte fein des Mers- 
Nous entrouvrit cent fois la route des Enfers. 
Par des vents oppofés les vagues ramaflees, 
De l'abîme profond jufques au Ciel pouffées 

0*) Son fils Idamante^ 

■ 



4 
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Dans les airs embrafés agitoient mes Vaifieaux 

Auffi prêts d'y périr qu'à fondre fous les eaux. 

D'un déluge de feu l'Ondecomme allumée 

«embloit rouier fur nous une Mer enflammée, 

Et Neptune en courroux ■% tant de malheureux 

N'offroit pour tout falut que des rochers affreux, 

Que te dirai-je enfin. . . Dans ce péril extrême 

,ïe tremblai , Sophronime, & tremblai pour moi- 
même. 

Pour appaifer les Dieux je priai. Je promis... 

Non , je ne promis rien , Dieux cruels ! j'en fré- 
.mis ..... 

Neptune , l'inftrjument d'une indigne foibleflè, 
S'empara de mon cœur & diéla la promette ; 
S'il n'en eut infpiré le barbare deffein , 
Non , je n'aurois jamais promis du fang humain, ' 
Sauve des malheureux fi voifins du naufrage , 
Pieu puifiant , m'écriai-je , & rends-nous au r*. 
va,ge, 

Le premier des fujets rencontré par fon Roi, 
A Neptune immolé fatisfera pour moi. 
Mon facrilége voeu rendit le calme à l'Onde, 
Mais rien ne put le rendre à ma douleur pro* 

fonde ; ' - r . , 

Et l'effroi fuccédant à mes premiers tranfports , 

ïe me fends glacer en revoyant ces bords. 

?e les trouvai déjferts , tout ayoit fui l'orage ^ - 
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Un feul homme allarmé parcouroit le rivage^* 
Il fembloit de fes pleurs mouiller quelques de* 
bris. 

J'en approche eatremblant. . . • Hélas îx'etok 

mon fils. . 
A ce récit fatal tu devinesle relie*, 
Je demeurai fans force à cet objet funefte.* 
JEt mon malheureux fils eut le tems de voler 
:Dans les bras du cruel qui devoit l'immoler. 

MomènU de Cribtilon. 

< > • 

Le Poète dans la Defcription fiiivante 
fait la peinture du maflacre de la Saint Bar- 
thelemi, arrivé en France Tan 157^. fous 
le Régne de Charles IX. Ceft Henri IV. 
<qui n'étqit alors que Roi de Navarre r que 
le Poète fait parler ainfi à Elizabeth Reine 
d'Angleterre, 

• 

<Quipourroit cependant exprimer les ravages 
Dont cette nuit cruelle étala les images ? 
La mort de Coligni (a) prémice des horreurs " . 
N'étoit qu'un foible elïài de toutes leurs fureurs* 
D'un Peuple d'allàifins les troupes effrénées , 

(a) L'Amiral de Coligni étoit alors âgé de 80 
ans , & logeoit dans une maifon qui eft aujourd'hui 
J'Hôtel de Mombazon , rue Bétiu. 
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Par devoir & par zélé au carnage acharnées 
Marchoient Je fer en m<un * les yeux étinceU 
lans^ 

Sur les corps étendus de nos frères Tanglans, . . 9 ^ 
Et portant/levant eux la lifte de leurs crimes , 
Les conduifoient r au mçurtre & marquoient leurs 
vidlimeç. 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris, 
Le fang de tous côtés ruiflelant dans Paris. 
Le fils aflaflîné fur le corps de fon pere , 
Le frère avec la fœur , la fille avec la mere ; 
les époux expirans fous leurs toits embrafés 
les enfans au berceau fous la pierre écrafés, 
;{>çs fureurs des humains c'ell ce qu'on doit at- 
tendre • . + • 
Bu haut de fon Palais excitant la tempête , 
Médicis (a) à loifir contemploit cette fête. 
Ses cruels favaris d'un regard curieux 
Voyoient les flots de fang regorger fous leurs 
yeux ; 

Et de Paris en feu les ruines fatales 
Etoient de ces Héros les pompes triomphales . , ; 
Ôn eut dit que du haut de fon Louvre fatal 
Médicis à la France eut donné le fignaU 

(a) Voyez fon Portrait fans la matière de» 
Portraits. _ 
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x out imita Paris , la mort fans réfiftance 
Couvrit en un moment la face de la France» 
Quand un Roi veut le crime il efl: trop obéi. 
Par cent mille aflàfiins fon courroux fut fervi » 
Et des Fleuves François les eaux enfanglantées 
Ne portoient que des morts aux mers épouvaa* 
técs* 

Hcnrladc dc Voltaire* 

Imitation de la defeription que fait Ovide 
dans fes Métamorphofes ( a ) de la demeure 

du fommeil. 

» 

Sous les lambris mouffûs de ce fombre Palais , 
Echo ne répond point & femble être aflbupie» 
La molle oiiîveté fur le feiïil accroupie 
N'en bouge nuit & jour Sc'fait qu'aux environs 
Jamais le chant des coqs ni le bruit des clairons 
Ne viennent au travail inviter la nature. 
Un ruiflèau coule auprès & forme un doux mur« 
mure. 

I,e.s pavots dédiés au Dieu de ce féjour 
Sont les feules moifïbns qu'on cultive à TeiW 
tour. . 

£>e leurs fleurs en tout tems fa demeure eft feme'e * 

* 

■ 

(a) Métamorph, Liy. iîj 
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H a preique toujours la paupière fermée. 
Je le trouvai dormant fur un lit de pavots , ^ 
Les fonges Pentotiroient fans troubler fon reposé 
De fantômes divers une Courmenfongere,, 
Vains & frêles enfans d'une vapeur légère , . 
Troupe qui fait charmer le plus profond ennuï, 
Prête aux ordres du Dieu > voloit autour de luù- 
Là cent figures d'air en leurs moules gardées 
Là des biens & des maux les légères idées 
Prévenant nos dellins , trompant notre défîr,, 
JEormoient des magafins de peine ou de plaifir. 

La Fontaine Otuv. Pofihumi* 

Defcripnon dès Cienx; . 

Le Pocte les confidere ici , comme cet es- 
pace immenfe que nous voyons fur nos têtes,, 
& rélativement aii Syftême de M. -Newton.. 

Dans le centre éclatant de ces orbes immenfes , 
Qui n'out pu nous cacher leur marche & leur*- 
diftances 9 

Luit cet Aftre dù jour par Dieu même allumé ,* 
Qui tourne au tour de foi fur fon axe enflâmé. - 
De lui partent fans fin des torrens de lumière 
11 donne en fe montrant la vie à la matière > 
Et difpenfe les jours , lesfaifons & les ans >• 

I 
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A des mondes divers autour de lui flottans^ 
Ces Aftres aflèrvis à la loi qui les prefle , 
S'attirent dans leurcourfe & s'évitent fans ceflev. 
Et fervant l'un à l'autre -& de règle & d'appui> 
Se prêtent les clartez qu'ils reçoivent de lui- 
Au-delà de leur cours & loin dans cet efpace , 
Où la matière nage & que Dieu feul embrafïe. 
Sont des Soleils fans nombre Se des mondes fans 
fin 

Dans cet abîme immenfe il leur ouvre uivche- 
min y 

Far- delà tous ces Cieux le Dieu des Cieux re- 
iide » . 

Hcnriadc Chant 

Des Portraits* 

On doit faite les mêmes obfervations fur 
les Portraits , que nous avons faits fur les 
Defcriptions ou les Peintures vives. Ils ne 
font autre cliofe que ce que les Rhétori- 
- ciens appellent Etopée , c'eft - à - dire , la 
peimure du cara&ere & des mœurs d'une 
perfonne , ou les différens attributs de quel- 
que vertu ou de quelque vice qui font fou- 
vent perfonnifiés par le Poète. Ils- doivent, 
être faucenus par des Images vives Se ex- 
preifiv.es> qui ayent.une parfaire conformé 
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té avec le cara&ere de la perfonne ou la 
nacure de la choie qu'on veut dépeindre. 
Ce font les tableaux de la Poè'fie , de même 
que les Defcripcions. 

■ 

Portrait £ un ambitieux quifacrife mis les 

devoirs à fa pajfîon. 

Né Miniftredu Dieu qu'en ce Temple on adore,. 
Peut-être que Mathan le ferviroit encore r - 
Sî Pamour -des grandeurs , la foif de commander 
Avec fon joug étroit pou voient s'accoriimoder;.. .« 
Vaincu par lui (a), j'entrai dans une autre car- 
rière, 

Et mon ame à la Cour s'attacha toute entière» 
J'approchai par degrés de l'oreille des Rois, 
Et bien-tôt en Oracle on érigea ma voix* 
J'étudiai leur cœur ? je flattai leurs caprices , 
Je leur femai de fleurs le bord/ des précipices. - 
Près de leurs partions rien ne me fut facré , » 
De médire & de poids je changeois à leur gré* - 
Autant que de Joab l'inflexible rudefle 
De leur fuperbe oreille oiFenfoit la molleffè y» 
Autant je les charmois par ma dextérité,- 
Bérobantà leurs y eu* la -trifte vérité 

^)ParJoadt- 
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Prêtant à leurs fureurs des couleurs favorables.^ 
Et prodigue fur-tout du fang des miférables...»*- 
Par la je me rendis terrible à' mon rival , • 
Je ceignis la Tiare & marchai fon égal. 
Toutefois ? je l'avoue , en ce comble de gloire 
Du Dieu que j'ai quitté Timportune mémoire ; 
Jette encore en mon ame un refte de terreur, 
Et.c'eft ce qui redouble & nourrit ma fureur. . 

Athalu , de Racine. 

Tbrtrait dé Rhadamifte par lui-même. (a) [ 

Et qne fdi-je , Hiéron ? furieux, incertain, . 
Criminel fans penchant , vertueux fans deffèin , ^ 
Jouet-infortuné de ma douleur extrême , 
Dans l'état où je fais , me connok- je moi-mê*- 

me!" 

Mon cœur de foins divers fans cefTe combattu y , 
Ennemi du forfait fans aimer la vertu. 
D'un amour malheureux déplorable vidlime, 
S'abandonne aux remords, fans renoncer au cri-*, 
me.. 

(a) Dans un tranfport de jaloufie ikâvoit poignar* 
dé fa femme Zénobiejôc l'a voit jettée dans un Fleu- 
ve ; mais elfe fut fâuvée , & fa bleffure ne fut pas 
mortelle ; il la retrouve enfuite. On verra leuxv 
reconnoiflànce à la fuite dç ce ReçueiUv 
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Jk cède au repentir , mais fans en profiter , 
Et . je ne me connois que pour me détefter. 
Dans ce cruel féjour fai-je ce qui- m'entraîne*? 
Si c'eft le défefpoir , ou l'amour , ou là haine t . 
J'ai perdu Zénobie ; après ce coup affreux 
Peux- tu me demanderencor ce que je veux ? : 
Défèfpéré , proferit, abhorrant la lumière , . 
^e voudrois me venger de la nature entière , 
le ne fai quel poifon fe répand dans mon cœur>, 
Mais jufqu'à mes remords tout y devient fureur. 

Créhil. Trag. de Rhadam, & Zéncb. . 

Attila Roi des Huns fait ainfi Téloge dè\ 
Mérouée , un des premiers Rois de la Mo- 
nardiie Françoife, Le grand Corneille le 
fait parler en ces termes; 

G'eft.le plus grand des Rois non qu'éncor 1*. 
vi&oire 

Ait porté Mérouée à ce comble de gloire ; 
Mais fi de. nos Devins l'Oracle n'eft point faux 
Sa grandeur doit atteindre aux dégrés les pltiÇ ï 
hauts , 

Et de fes -fucceflèurs l'Empire inébranlable 
Sera de fiécle en fiécle enfin fi redoutable , 
Qu'un jour toute la Terre en recevra des lôix f \ 
Outremblera du moins au nom de leurs François;. 

I 

« 

< 



I 
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Oftar Capitaine des Gardes d'Attila;, 
parle • égatement de Mérouée K mais plus 
en détail C'eft le vrai - Portrait d'un grand: 
Prince. • 

Je l'ai vû'dans là paix , je l'ai vu dans la guerre ' 
Porter par- tout un front de Maître de la Terre»- 
J'ai vû plus d'Une fois des fieres Nations 
Défarmer fon courroux par leurs foumiflions* 
J'ai vû tous les plaifirs de fon ame héroïque 
N'avoir rien que d'augufte & que de magnifique^ 
Et fes illuftres foins ouvrir à fes fujets 
L'école -de la guerre au*milieu de la paix. 
Par ces délaflemens fa noble inquiétude 
De fes juftes deffeirts faifoit l'heureux prélude y 
Et fi j'ofe le dire , il doit nous être doux 
Que ce Héros les tourne ailleurs que contre 
nous.- 

Je l'ai vû tout couvert de poudre & de fumée 
Donner le grand exemple à toute fon Armée , 
Semer par fes périls l'effroi de toutes parts , 
Bouleverfer les murs d'un feul de fes regards , . 
Et fur l'orgueil brifé des plus fuperbes têtes y 
De fa courfe rapide entafier les conquêtes.- 

* Attila de CornciL 

• m 

B y; a une fi. grande conformité- entre ce- 
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Portrait & celui que les Hiftoriens 6c les 
Poètes ont fait en tant d'endroits de Louis 
XIV. qu'on peut conje&urer que c'efl in- 
directement fon propre Portrait que le Poète 
a voulu tracer : c'efl un tour plus délicat & 
plus noble qui fait un plus bel effet qu'un 
éloge.direft & perfonnel. 

Voici comment s'exprimè M. de Voltaire- 
dans fon Henriade au fujet de l'Angleterre ^ 
& ducaradere de cette Nation. 

En voyant l'Angleterre en fecret il (a) admire * 
Le changement heureux de ce puiiïànt Empire , 
Où l'éternel abus de tant de fages Loix 
Eit long - tems lè malheur ôc du Peuple & des; 
Rois,. 

Sur ce fanglant théâtre où cent Héros périrent , - 
Sur ce Trône glifTant d'où cent Rois defcendi^- 
rent, 

Une femme à fes pieds enchaînant les deftins r < 
De l'éclat de fon Régne étonnoit les Humains. 
(Tétoit Elizabeth , elle dont la prudence 
De l'Europe à fon choix fit pencher la balance* 

(a> Henri IV. dans un voyage que le Poète feintr 
que ce Prince fit en Angleterre, n'étant alors que; 
Aoi de Navarre » 
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Et fit aîmer fon joug à TAnglois indompté V 
Qui ne peut nifervir ni vivre en liberté* . 
Ses Peuples fous fon Régne ont oublié leur$ 
pertes , 

De leurs troupeaux féconds teurs plaines font 
couvertes , 

Les guérêts de leurs bleds , les Mers de leun 

Vaifïèaux ; . 
Ils font craints fur là Terre, ils font Rois fur le* 

Eaux. 

Eeur Flotte impérièufe afferviflant Neptune » 
De* bouts de l'Univers appelle la fortune. . 
Londres jadis barbare , eft le centre des Arts , 
Le magafïn du îôonde & Je Temple de Mars. 

Henriade de Voltaire— 

Le morceau fuîvant efl un tableau en ra- 
courci des Rois de France les plus célèbres ; 
il renferme pareillement celui des Miniftres 
& des Capitaines les plus renommés. Le 
Poète feint qu'Henri I V. qui n'étoit pas 
encore reconnu Roi par toute la Nation , 
alla dans les Champs Elifées , & qtf accom* 
peigné de Saint Louis, il y apprit de lia 
tout ce qui étoit arrivé de plus recomman- 
dable dans la Monarchie , & en même tems 
ce qui y arrive] oit m jour. Cette fiâion e(t 

très*»- 



Digitized by Google 



'Portraits. 



169 



très - ingémeufe & donne lieu au Poète de 

fIZTI a g ? nds traitS de «Moire de 
le trihn.H i° d ° nner 3UX Héros F ^çoîs 

Henri voit ces beaux lieux , & f ou d a i n à leur 
vûe 

Sent couler dans fon ame une joie inconnue, 
les foins , les pallions n'y troublent point Ie« 
cœurs , 

La volupté tranquille y répand fes douceurs 

la régnent les bons Rois qu'on produit tous les 
âges , 

Là font les vrais Héros, là vivent les vrais Sage,. 
La, fur un Trône d'or Chariemagne Sc Clovis 
Veillent du haut des Cieux fur l'Empire des Lys 
Les plus grands ennemis, les plus fiers adver- 
faires • ■ , 

Réunis dans ces lieux n'y font plus que des frères. 

au milieu de ces Rois 
S'élève comme un Cèdre , & leur donne des 



Ce Roi qu'à nos ayeux donna le Ciel propice 
Sur fon Trône avec lui fit affèoir la Juftice. 
11 pardonna fouvent , il régna fur les coeurs. 
Et des yeux de fon' Peuple il efîuya les pleurs, 

P 
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XTAmborfe cft à fes pieds , ce Minillre iïdelle* 
Qui feul aima la.Frarçce <5c fut feul ainié d'elle. 
Tendre ami de fon Maître., & qui dans ce haut 
rang 

Ne fouilla point fes mains de rapine & de fang. 
O jours ! ô mœurs ! ô tems d'e'ternelle mémoire! 
l& Peuple étoit heureux , le Roi couvert de 
gloire , 

De fès aimables Loix chacun goûtôit les fruits» 
Revenez heureux teins fous un autre Louis. 
i?lus loin font les Guerriers prodigues de leur 
Vie, 

Qu'enflamma leur devoir & non pas leur furie. 
La Trimouille , Cliflbn , Montmorenci , de Foix^ 
Cuefclîn le deftrutfleur Ôc'le vengeur des Rois. 
Le vertueux Bayard , & vous brave Amazone 
'L v a honte des Anglôis & le foutien du Trône.. 
Vous voyez , dit Louis , dans cefacré fejour 
;JLes portraits des humains qui doivent naître un 
' jour. 

Approchons - nous > le Ciel te permet de coii- 

. noître * - 

;Les Rois & les Héros qui de toi doivent natître. 

Le premier qtfi paroît c*eft ton augufte fils (è) 9 

il foutiendrà long-tems la gloire de nos Lys^ 

(<ï)î.a Pucelled'Orléans. 
^'LouisXIH. 
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triomphateur heureux du Belge Se de l'Ibère 
Mais n'égalera ni fon fils ni fon pere, * 
Henri dans ce moment voit fur des Fleurs do 
Lys 

Deux mortels orgueilleux auprèsdu Trône aflîs. 
Ils tiennent fous leurs jueds tout un Peuple à la 
chaîne: 

Tous deux font revêtus de la pourpre Romaine, 
Tous deux font entourés de Gardes , de Soldats, 
\\ les prend pour des Rois. Vous ne vous trom- 

.pez pas,; ' 

Ils le font , dit^puis , fans en avoir le titre -, 
Pu Prince & de l'Etat l'un & l'autre eft l'arbitre. 
Richelieu , Mazarin , Miniftres immortels , 
Jufou'au Trône élevés de l'ombre des Autels ; > 
Enfans de la fortune & de la politique , 
Marcheront à-grands pas au pouvoir defpotique. 
Richelieu grand-, fublime , implacable ennemi. 
Mazarin fouple , adroit & dangereux ami. 
l'un fuyant avec art& cédant àjîorage , 
L'autre aux flots irrités oppofant fon courage. 

Des Princes d« mon Sang ennemis déclarés 
Tous deux haïs du Peuple & tous deux admirés. 
Enfin par leurs efforts ou par leur induftrie , 
Utiles à leurs Rois , cruels à la Patrie. 
Ciel i quel pompeux amas d'Ëfclaves à genoux 
fifl aux pieds de ceRoi q u il cs fait trembler 
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«Quels honneurs ! quels refpeâs! jamais Roi davà 
la France 

N'accoutuma fon Peuple à tant d'obéifïance. . 
Je le vois comme vous par la gloire animé > 
Mieux ôbéi , plus craint , peut-être moins aimé* 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 
Trop fier en Jfes fuçcès ., mais ferme en Ces tra« 
* Verfes ; 

JDe vingt Peuples ligués bravant feul tout Tef* 
* fart ; 

Admirable en fa vie & plus grand dans fa mort. 
Siècle heureux de Louis ! fiécle cpie la nature 
-De fes plus beaux préfens doit combler fans me- 
•fure*: 

Cefttoi <juî«ïan$ la France amenés les be^ux 

Arts* '* ■ 
<Sur toi tout Pavemr va -porter fes regards ; 
♦Les Mtffes à. jamais y fixent leur empire ; 
jLa toile e& animée &Ie marbre refpire. 
.•Quels fages f jiÇ rafiemblés dans ces auguite* 

< Keu-x,, . i é 1 " r 

<Mefureat PUnîvèrs'& Hfent dans tes Gieux ; 
Et fians la nuit obfcure apportant la lumiere , 
Sondent les profondeurs de la nature entière-? 
^'erreur préfomptueufe à leur afped s'enfuit* 

• m 
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Ët vers la mérité lé doute les conduit. * ■ 

Et toi r fiJle du Ciel-y toi y, pUiflànte harmonie 3 
Art charmant çui polis la Grèce & l'Italie, 
J'entends de tous côtés ton langage enchanteur y 
Et tes fons fouverains de l'oreille & du cœur. 
François , vous lavez vaincre & chanter vos 
conquêtes , 

li n'ell point de lauriers qui ne couvrent; va$. 
têtes , 

Un Peuple de Héros* va naître en ces climats. 
Je vois tous les Bourbons voler dans les conw 
bats. 

A travers mille feux je vois Condé paroître, 
Tour à tour la terreur & l'appui defon Maître. 
Turenne de Condé le généreux rival ., 
Moins brillant , mais plus fage & du moins foiï 
- égal. * . - 

Catinat réunit par un rare affèmblage 
Les talens du Guerrier fit les vertus du fage» • 
Celui-ci dont la main raffermit nos remparts y 
Ceft Vauban , c'eil l'ami des vertus & des Arts* • 
Malheureux à la Cour , invincible à la Guerre, > 
Luxembourg de fon nom remplit toute la Terre» ■ 
Regardez dans Denain l'audacieux Villars 
Difputant le tonnerre à l'Aigle des Céfars , 
Arbitre de la paix que la vidoire amène , 
Digne appui de fon Roi , digne rival d'Eugène*'- 

£3. 
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Quel eft ce jeune Prince (a) en qui la Majefté 

Sur fon vifage aimable éclate fans fierté ? 

D'un œil indifférent il regarde le Trône. 

Ciel ! quelle nuit foudaine à mes yeux l'envi- 
ronne ? • 

La mort autour de lui vole fans s'arrêter.; 

Il tombe au pied du Trône étant prêt d'y monter. 

© mon fils ! des François vous voyez le plu* 
juile , 

Les Cieux le formeront de votre fang augufte. 
Grand Dieu , ne fakes - vous-, que montrer aux 

h 11 ii> 

Cette fleur paflàgere , ouvrage -de vos mains > 
Hélas ! quen'eut pointfait cette ame vertueufe* 
La France foiis fon Régne eut été trop heureufe* 
H eut entretenu l'abondance Se la paix , 
Mon fils , il eut compté fes jours par fes bien* 
faits ; 

Il eut-aimé fon Peuple. O jours remplis d'allar-t 
mes! * 

O combien les François vont répandre de larmes 
Quand fous la même Tombe ils verront réunis , . 
^ Et4'époux & la femme & la mere & le fils. 
Un foible rejet ton fort entre les ruines . 

V 

(a) M. le Duc d* Bourgogne , Pere de Sa Majefté 
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De cet arbre fccond coupé dans fes racines. 
Les enfans de Louis defcendus au tombeau 
Olrt laiiïe dans la Franck un Monarque au ber- 
ceau, (a)' 

Henrlaiei 

On regarde avec raifon comme un point 
eflentiel de l'éducation des jeunes gens v 
qu'ils foienr inftruits del'Hiftoire dePran^ 
ce f & on met entre leurs mains des Abré- 
gés de cette Hiftoire. On ne peut que louer 
ceux qui tiennent une pareille conduire; mais 
on peut dire que fi on leur faifoit apprendre 
le morteau qu'on vient de rapporter, ce feroit 
contribuer à perfe&îonner cette connoiiïànce 
dans leur efprit & leur fournir en meme 
tems une voye aufli commode qu'agréable , 
de graver pour toujours dans leur mérrîoire 
les- traits les plus éclatans de l'Hiftoire de- 
France.- 

(a) Louis X V, • 

ê 



r* 
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Portrait de Catherine de Médicis femmt 
d* Henri IL' Roi de France , & mère 
des Rois François 11. Charles IX. & 
Henri 11 L ' 

Dans Fombre du fecret depuis peu Médicis 
A la fourbe , au parjure avok formé fon fils (a) y 
Façonnoit aux forfaits le cœur jeune & facile * 
De ce malheureux Prince àfes leçons docile...» 
Son époux expirant dans la fleur de fes j ours , 
A fon ambition Iaiflbit un libre cours. 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle 
* Devint fon ennemi dès qu'il régna fans elle. 
Ses main*autour du Trône avec confiifion 
Semoient la jaloufieôc ladivifiom 
Oppofant fans relâche avec trop de prudence 
Les Guifes aux Condés 7 & la France à la France* 
Toujours prête à s'unir avec fes ennemis , 
Et changeant d'intérêt, de rivaux & d'amis. 
Efclave des plaifirs , mais moins qu'amfrkieufe > 
Infidèle à fa Sefle & fuperftitieufe* 
Poffedant en un mot , pour n'en pas dire plus y 
Les défauts de fon fexe & peu de fes vertus.. 

Henriadcm 

(4) Charles IX. 



« 
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Portrait du Duc de Gnife foui le Reine 

d'Henri III. 

On vit paroîrre Guife , & le Peuple inconftànt . 
Tourna d'abord fes yeux vers cet aitre éclatant. 
Sa valeur , fes exploits , la gloire de fon pere , 
Sa grâce , fa beauté , cet heureux don de plaire , 
Qui mieux que la vertu fait régner fur les cœurs , 
Attiroient tous les. vœux par leurs charmes vain* 
queurs. 

Nul ne fut mieux que lui le grand art de féduire » 

Nul fur fes partions n'eut jamais plus d'empire, 

Et ne fut mieux cacher fous des dehors trompeurs 

Des plus vaftes defleins les fombres profondeurs* 

Impérieux & doux , cruel & populaire , 

Des Peuples en public il plaignoit la 5 miferey* 

Déteftoit des impôts le fardeau rigoureux ; 

Le Peuple alloit le voir & revenoit heureux... 

Souvent il prévenoit la timide indigence , 

Ses bienfaits dans Paris annonçoient fa préfence§ 

Ilfavoit captiver les Grands qu'il haiïfoit , 

Terrible & fans retour alors qu'il offenfoit ; 

Téméraire en fes vœux , fouple en fes artifices ^ 

Brillant par fes vertus & même par fes vices. 

Connoiflànt les périls & ne redoutant rîen , 

Heureux Guerrier , grand Prince 8c mauvaîl 
Citoyen. 

Ihnriadt* 
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Portrait de l'envie & de divers antres 

vices. 

Le Poëte fait la peinture dë l'énvîe & dès 
différens vices. Ceffc dans l'endroit de THen- 
riade où Saint Louis tranfporte Henri IV. 
* aux Champs Elifées & aux autres demeures* 
dès Enfers , imaginées par les Poètes. 

Là gît la fombre envie à l'œil timide & louche f • 
Verfant fur des lauriers les poifons de fa bouche ; 
Le jour blefle fes yeux dans Pombïe étinceliansr r 
Ï rifle amante des morts , elle haït les vivans; 
Elle apperçoit Henri , fe détourne , foupire ; 
Auprès d'elle eft l'orgueil qui fe plait & s'admire. 
La foiblefle au teint pâle , aux regards abbatrus > 
Tiran qui cède au crime & détruit lès vertus. 
L'ambition fanglante , inquiète , égarée , 
De Trônes , de Tombeaux , d'Efclaves entourées 
La tendre hypocrïfie aux yeux pleins de douceur , 
Le Ciel eft dans fes yeux^ , l'Enfer eft dans foi* 
cœur ; 

Le faux zélé étalant fes barbares maximes , 
Et l'intérêt enfin pere de tous les crimes. 

Htnriadc de Voltaire. * 



• 
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CHAPITRE V. 

Du Genre fttblimc , oh du Sublime e» 

général* 

I L y a deux fortes de Subîimey le Subli- 
me des Images ou des idées grandes & 
magnifiques , & le Sublime des renféesou 
des Sentimens. Nous allons d'abord parler 
de ce premier Genre de Sublime, l'autre 
fuivra immédiatement . 

» 

Du Sublime des Images. 

Le Sublime des Images e/l ordinairement 
fbutenu par des expreiïîons nobles & ponv* 
peufes , il fe rencontre dans des difeours 
étendus & dans des endroits amplifiés où la 
Brièveté ne fauroit régner ; il peut même 
dominer dans toute une Pièce de PoëGe., 
dans une Narration», dans une Defcription , 
dans une Scène brillante & majeftueufe. 
On en peut , voir des exemples dans plu- 
fîeurs morceaux que nous avons déjà mis 
(dus les yeux } mais il ne faut pas croire 
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que le Sublime confîfte dans de grands mot* 
aflemblés au hazard , ce ne feroic alors 
qu'une vaine enflure de paroles r & ce qu'on 
appelle undifeours empoullé. Un*Homme 
de g;oût eft en garde contrfe ce défaut ; il 
évite pareillement celui qui lui eft oppofé , 
félon le précepte d'Horace : Projicit am~ 
pullas & fefquipcdalia vcrba (a). Le vrai 
Sublime confîfte dans une manière de pen- 
fer noble, grande & magnifique ; il fuppo* 
fe dans celui qui écrit ou qui parle un ef- 
prit rempli de hautes idées , de fenrimens 
généreux , & de je ne fai quelle noble fier- 
té qui fe fait fentir en tout. Il donne au 
difcours une vigueur noble, yne force in- 
vincible qui* enléve j Pâme de quiconque 
nous écoute , il la tire de ton aflîette , il 
Fagi'te , il l'élève au-detfus d'elle-même , il 
fait* fur les Lecteurs ou fur les Auditeurs 
une imprefïïon à laquelle il eft impofllble 
de réfifter; le fou venir en refteôc ne s'efface 
qu'avec peine. Telle eft, par exemple, en 
matière de Poëfie , l'Ode. On peut dire- 
qu'elle eft le triomphe du Sublime des Ima- 
ges ; elles ne font nulle part étalées avec 
tant de magnificence , & on en compren- 
dra la raifon fi on fait attention aux- réJ 

(a) Ait. Poétique» 



Digitized by Google 



Sublime, i8i 

xions fuivantes fur la nature de ce genre 
t de Poëfie. 

Sur VOde 0 1 ' Enthoufiafmt Poétique. 

L'Ode (a) a pour objet les louanges des 
Dieux & celles des Héros ; elle chante le 
Tenverfement des Etats , le gain ou la perte 
des batailles ; tout ce qu'il y a enfin de 
plus grand & de plus refpetf able dans la 
nature fait la matière de l'Ode. Or c'eft un 
principe inconteftable que , quiconque veut 
-traiter dignement un fujet doit néceiTaire- 
rment prendre le .ton qui lui convient ; ainlî 
un Poète qui fart un .Ode ne fauroit être 
-trop brillant dans fes Métaphores , trop 
magnifique dans fes expreflîons , trop auda- 
cieux dans fes figures.: Pourquoi? Parce 
que par-là il peint fon fi^et & l'imprefïïon 
qu'il en a reçue , qu'il nous communique 
le mouvement dont il a dû /être frappe , 
mouvement qui ( , avides comme -nous fom- 
<m:?s d'être remués , a des charmes qu'on ne 
fauroit exprimer. Elevé & foutenu par la 
jdignité de fa matière il me doit plus parler 

(a) Une partie de ces-réflexions font tirées -d'un Livre 
intitulé Lettres fur la naïffance , le progrès & U décadence 
4u go(U , :&fur la PoeJîe+ 
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comme le refte des hommes , il prend fon 
vol plus haut : fait pour aller au grand , il 
doit franchir tout ce qui l'en fépare; tout 
doit fentir le défordre qui l'agite, tout doit 
peindre les mouvemens de fon ame. De-là 
il doit arriver qu'il rejettera toutes ces liai- 
fons timides , toutes ces rranficions fcrupu- 
leufes qui régnent dans les Ouvrages d'un 
autre genre ; en un mot il -s'abandonnera 
à l'enthoiifiafme dont il éoit être rempli* 
Toute l'antiquité a demandé de l'enthou- 



crés du Roi Prophète & des Prophètes , 
eux-mêmes queîEfprit faint animoit. Voyez 
le ton qu'ils prennent lorfqu'ils parlent des 
merveilles que Dieu avoit opérées, en fa- 
veur de fen Peuple, ou lorfqu'ils mena- 
cent ce même Peuple de la colère du Tout- 
Puiflaut. Paiïez aux Poètes , voyez les Odes 
de Pindare , d'Horace , les Hymnes du Ci- 
gne de Saint Viftor & celles des autres 
Poètes de nos jours qui l'ont quelquefois 
atteint. Vous y trouverez ce beau défordre 
qui efl l'effet de Penthoufiafme ; & il ne 
faut pas que le mot défordre effraye. La 
raifon tranquille ne fauroit produire les cho- 
fes admirables qui naiflènt de cette agita- 
tion de notre ame; Ce' défordre efl Tordre 




témoin les Cantiques fa- 
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frfême , car il y a une fuite dans no5*mou- 
vemens comme il y en a une dans nos 
idées. Lorfqu'on ell agité ou cenfé devoir 
l'être , il fied bien d'être afîiijetti à ce dé- 
fordre de mouvemens , & il eft fi eflèntiel 
de s'y abandonner, que,fi.x>n ne Je fait 

Îomt , on court rifque de glacer i'efpjyt du 
„e&eur. En un mot , les Odes ayanr pour 
objet de grandes xhofes, frappent l'imagi- 
nation du Poète. Son ame forcée d'obéir 
au mouvemen&qui la tranfporte , fé porte 
avec agilité à piufieurs objets & les par- 
court : fucceiîivement. Alors il n'efl: plus 
-queftion de méthode. De -là, ces écarts tant 
vantés dans l'Ode, ces âigrefïïons plus 
belles mille fois que le fujet qu on a quitté 
oublies , ces ^traits de Morale devenus 
rillans par l'éclat <\ui les environne , ces 
comparons tantôt déployées , tantôt ra- 
pides ; de- là enfin ce beau défordre qui 
«•eft autre .chofe que le langage naturel 
d'un Poète "entraîné par un feu vraiment 
«digne duTujet qu'il veut célébrer ; mais il 
faut que.fe fujet donne droit aux emporte- 
rmens , que par la grandeur & la dignité 
de la matière , l'apie oit été obligée de 
ifortir de fon affietçe , fans quoi Tentlioufiaf- 
*ne de vie ndroi'c puérile. 
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Avant d'en venir aux exemples , com~ 
mençons par l'idée qu'a donné de l'Ode 
le véritable Maître de la Poè'fie Françokè. 

L'Ode avec ;plus d'éclat & non moins d'énergie 
Elevant jufqu'au Cieifon vol ambitieux , 
Entretient dans fes Vers > commerce avec les 
Dieux* 

Aux Athlètes dans Pife elle ouvre la barrière^ 
Chante un Vainqueur poudreux au bout de 1* 

, carrière , 
Mené Achille fanglant au bout du Simoïs , 
Ou fait fléchir TEfcaut fous le joug deLouis^ 
Tantôt comme une ateille ardente à fon ouvra* 

"S 

Elle s'en vaole fleurs dépouiller le rivage. 
Son ftile impétueux fouvent marche au hazard , 
Chez elle un beau défordre eft un effet de l'art* 

Art Poétique de Boïleau. 

> 

Les Strophes fuivantes forment la plus 
grande partie d'un Ode fur Pexiftence de 
\ Dieu. On fe convaincra que le flile ôc les 
penfées répondent à la grandeur du fujet. 

Etre dont Pefîènce Divine 
Comprend en foi fimmenfîté, , 
Et qui comptes ton origine 

Du 



Digitized by Google 



S V B L I m r. , 
Du jour de ton Eternité : 
Tout bénit ta magnificence, 
La Terre annonce ta puitfànce , 
Le; Cieax font pleins de ta fplendeur 
Et par-tout ta main adorable , 
D'un caradlere ineffaçable 
Grava les traits dé ta grandeur». 

Mais quand deta gloire immortelle- 
Tant d'Etres parlent à la fois , 
D'une harmonie univerfeHe 9 
En yain l'impie entend là voix i 
Révolté contre Pévidence r . 
A révérer ta Providence 
Son cœur ne fauroit confentîr ; . . 
Telle eft l'horreur de fon fîftême > • " 
M te condamna au néant même 
Dont ta bonté l'a fait fortir. i 

ïnfënfé, quel but fe propofe : 
Ton raifonnement captieux l 
A tes fophifme* je n'oppofe - 
Que la lumière de tes yeux. . 
Aux rayons d'une raifon pure * 
Contemple toutela^nature. 
Si réglée en fon mouvement % . 
Et dans leur brillante carrière. . 

Q 
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Suis fous ces globes de lumière 
Dont eft paré le Firmament.-. 

Déployant fa magnificence 
Dans les campagnes , fur les flots * . 
Le Soleil fuit , & fon abfence 
Fait toutirentrer dansée, cahos.. 
Par quelle main , par quel miracle . 
Renaîtra l'augufte fpedlacle 

Que je devoisà fa clarté ? 
Il reparoît tout fçmhle éclore ^ 
Et par les traits de fon aurore 
Un nouveau Monde eft enfante'» . 

lie Ciel & la Terre s'unifTent 
Pour fervir mes vœux fortunés ; ; 
Le jour Juit x les plantes fleurifTent 
Les champs d'-épis font couronnés, . 
Des Mers FintarifTable fource 
Fournit ks eaux qui dans, leur courfe.- 
Répandeat la fécondité... 
• A mes befoins tout eft fidelle > , . 

Et la nature univerfelle 

- » » 

Confpire à : ma félicité. „ 

Mon efprit-à la fois^dévore* . 
Les tems futurs & révolus, a 
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Je- vois ce qui n'eli pas encore , . 
Et j'apperçois ce qui n'eft plus , 
Tout m'eft préfent. Vaftes penfe'es*.* 
Qu'en votre-eflbrt je fens preflees 
Par PUnivers trop limité , 
Soutenez moi dans mon audace 
D'un vol je vais franchir Pefpace 
Qu'enferme en foi l'immenfîté^ 

Tout me furprend dans la nature r , 
La méchanique de mon. corps 
M'étonne autant par fa ftrudlure 
Que par le jeu de fes refïbrts- - 
Cet objet épuife mes veilles , 

Et je me perds dans ces merveilles 
Où ne fauroit atteindre l'art. 
Qui l'anima ? Qui le fitnaitre . 
Eil-ce la main d'un premier Etre , 
Ou le caprice du hazard ? . . . 

Strophes tirets d'un Ode fur la Fou 

Divine Foi dont là puiflànce 
Guide nos efprits à ton gré , . 
J e me vois par ton influence 
Au fèin de la Divinité, - 
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Quel éclat ? mon ame éperdue 
Ne faurok foutenir la vûe 
D'un Dieu fi terrible & fi grand £ 
Et devant fa Majefté fainte 
Mon cœur fe perd faïfi de crainte 
Dans les abîmes du néant* 

L'immenfîté fait fon Royaume> 
Ce vafte Monde tel qu'il eft 
Devant lui n'eft plus qu'un arôme*,» 
Dans Tinfîni tout difparok; . 
Mais Fhomme mfulre à fa puiffonce ^ 
Et jaloirx de l'indépendance 
Veut s'égaler au Créateur-. 
Cieux fuyez ; que la Terre tremblfey. 
/ Que tous les élémens enfemble 
Vengent les (froks de leut Auteur, 

Quelle eil là- ma» qui d'ans Ieureourfe. 
Ketinrdës flots tumultueux , 
Et du Jourdain jufqu'à fa fource 
Fit îe reflux impétueux ? 
Sous cette mai» Toute-puiflante r 
Notre cœUr qu'entraînoit fa pente 
Sent vers le CiePun fiiint retour y * 
Et cherchant fa fource fuprême ^ 
Il va fe perdre dans Dieu même » 
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Par le reflux de fon amour. 

Rempli d'un efpoir qui m'enflamme *\ 
Seigneur, quel divin mouvement 
De l'excellence de mon ame 
Fait naître en moi le fentiment 
Cette ame à toi toute livrée 
Doit à jamais être enyvrée 
Du torrent de ta volupté , 
Vivre abîmée en ton eflènce , 
Et contemplant ta gloire immenfe> 
Partager ta félicité* . 

Infenfés dont l'orgueil mfulte 1 
A ces fublimes vérités 
Qui blafphêmez contre le culte . 
Du Dieu par qui vous exiftej : 
Plongés dans une nuit fimefte ; 
Des biens purs , du bonheur Célefta 
Vous n'avez point connu le prix^ 
DHÏîpez les ombresxîu vice 
Et du Soleil de la Juftice 
te jour luira fur vos efprits». 

■ 

Extrait â cm Ode- âe RoikfTeau dans la?- 
quelle ce célèbre Poëce fait v©ir que PHifc 
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toire fauve 'de l'oubli des tems ta jnéûloîre 
des Héros. 

Ge vieillard qui d'un vol agile 
Fuit fans jamais être arrêté , 
Le tems , cette image mobile 
De l'immobile Eternité» 
À peine du fein des ténèbres 
Fait éclorre les faits célèbres > 
Qu'il les replonge dans la nuit* 
Auteur de tout ce qui doit être ,» 
II détruit tout ce qu'il fait naître 
A mefure qu'il le produit. 

Mais la Déeffe de mémoire 
Favorable aux noms éclatans > 
Soulevé l'équitable Hiftoire 
Contre ^iniquité des tems ; 
Et .dans lés regiftres des âges 
Confacrant les nobles images 
Que la gloire lui vient offrir , 
Sans cefTe en cet augufte Livre 
Notre relTouvenir voit. revivre 
Ce que nos yeux ont vu périr. 

G'eft là que fa main immortelle r 
Mieux que la Déeffe aux cent. voix 
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Saura dans un tableau, fidella 
Immortaliser les exploits... 
L'avenir faifant fon étude - 
De cette vafte multitude 
D'incroyables événement 
Dans leurs vérités authentiques 
Des fables les plus fantaftiques ■» 
Retrouvera les fondemens.. 

Ge n'eft point d'Un amas funeftft- 
De maffacres & de débris ' 
Qu'une vertu- pure St Céîéftc- < 
Tire fon véritable prix. y 
Ûn Héros qui dé la viftoire 
Emprunte fdn unique gloire , 
N'eft Héros que quelques momensf,; 
Et pour l'être toute fa vie 
ILdoit.opppfer à l'envie- 
De plus paifibles monumens* 

En vain fës exploits mémorables- • 
Etonnent les plus fiers Vainqueurs *\ 
Les feules conquêtes durables 

Sont celles qu'on- faitr fur Jies cœurs. . 
Un tira» cruel- & fauvage • 
Dans les feux & dans le ravage - 
N'acquiert qu'un honneur criminel ; 
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- 

Un Vainqueur qui fait toujours Pêtre 
Dans les cœurs dont il fe rend Maître- 
Sîéleve un trophée éternel. 

Ode à la Fortune* * 
Fortune dont' la main couronne 

4 

Les forfaits les plus inouïs , 
Du faux éclat qui t'environne 
Serons-nous toujours éblouis ? 
Jufqu'à quand , trompeufe idole ? 
D'un culte honteux & frivole 
Honorerons-nous tes Autels ? 
Verra-t-on-toujours tes caprices 
Gon&crés par les Sacrifices 
Et par l'hommage des mortels ? 

te Peuple dans ton moindre ouvrage 

Adorant la.profpérité , . 

Te nomme grandeur de courage r . 

Valeur, prudence r fermeté y 

Du titre de vertu fuprême 

Il dépouille la vertu même 

Pour le vice que* tu chéris ; 

Et toujours fesfaufles maximes 

Erigent en Héros fublimes 

Tes plus coupables favoris*.. 

Mais 
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Mais de quelque fuperbe titre 
Doat fes Héros foient revêtus , 
Prenons la raifon pour arbitre 
Et cherchons en eux les vertus ; 
Je n'y trouve qu'extravagance , 
Foiblefle, injuftice, arrogance 
Trahifons , furèurs , cruautés , 
Etrange vertu qui fe forme 
Souvent de l'aflèmblage énorme 
Des. vices les plus déteftés. I 

Apprens que la feule fageflè 
Peut faire les Héros parfaits > 
Qu'elle voit toute la baflefle 
De ceux que ta faveur a faits , 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui naît d'une injufte vidloire , 
Que le fort remporte pour eux , 
Et que devant fes yeux Stoïques 
Leurs vertus les plus Héroïques 
Ne font que des crimes heureux* 

Q^oi ! Rome & l'Italie en cendre 
Me feront honorer Sylla ? 
J'admirerai dans Alexandre 
Ce que j'abhorre en Attila ; 
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J'appellerai vertu guerriefce 
:Unq vaillance meurtrière 
Qui dans.mon fang trempe fes mains^ 
Et je pourrai forcer mabouche 
A louer un Héros faroych? 
-Né pour le malheur des humains ? 

Quels traits mepréfentent vos fartes., 

'Impayables, Conquérans ? 
Des vœux outrés , des projets vaftes j 
Des Rois vaincus par desTirans ? 

« Des murs que la flamme ravage , 
Des Vainqueurs fumans de carnage , 
Un Peuple au fers abandonné , 

• Des mères palets & fonglantes 
Arraàhant leurs filles tremblantes 
Des bras d*un Soldat effre'né. 

Juges infenfes que noi^s fomm£s., 
Nous admirons de tels exploits , 
. . Eft* ce doue le malheur des hommes 
Qui fait la vertu des Rois^ ? 
;Leur gloire. féconde en ruines, 
Sans le meurtre & fans Jes rapines , 
Nefaurpit-elle fubfifter,? 
Images des Dieux fur la Terre , 
Eft-ce par dps coups de tonnerre * 
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Que leur grandeur doit éclater * 

Mais je veux que dans les allarmes 
yRéfîde le folide honneur: " 
Quel Vainqueur ne doit qu'à fes armes 
Ses triomphes & fon bonheur ? 
Tel qu'on nous vante dans PHiftoire» 
Doit peut être toute fa gloire 
A la honte de fon rival : - 
•L'inexpérience indocile 
Du compagnon de Paul Emile 9 
;Fit tout le fuccès d'Annibal. ' ; 

ft • 

Quel eft donc le Héros folide 
Dont la gloire ne foit qu'à lui, 
C'eft un Roi que l'équité guide 
Et dont les vertus font l'appui,, 
^Qui prenant Titus pour modèle-, 
Du bonheur d'un .Peuple fidèle 
Fait le plus cher de fes fouhaits 5 
Qui fuit la baffe flatterie , 

1 

Et qui Pere de la patrie , 
Compte fes jours par fes bienfaits. 

Vous chez qui la guerrière audace ■ 
Tient lieu de toutes les vertus , 

■ 

Concevez Socrate à la place 



» 



• r G E N R E ■ ~ 

Du fieraçeurtrier de Clytus. > 
Vous verrez un Roi refpedtable 
Humain , généreux , équitable , 
Un Roi digne de vos Autels ; - 
Î4^s à laplace de Socr f ite > 
Le fameux Vainqueur dçl'Euphrate 
Sep te derpier des mortels. 

Héros cruels & fanguinaices., 
Cédez de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 
.Que Bellone vous fit cueillir; 
.En vain le deftrudleur rapide 
De Marc Antoine & de Lépicte 
Rempliffbit.ryniv.çrs d'horreurs , 
Il n'eûtppiut eule.nom d'Auguftje 
: Sans cet empire heureux & juite 
,Qui fit^ qublier fçs.fureu£$. ; * 

• Montre^ pous , . G uçrriers magn^niflies^ 
Votre vertu datis tout fon jour ; 
y oyons comment vos cœurs fublimes 
Du fort fbutiendront le retour. 
Tant que fa faveur vous féconde 
Vous &es ies Usures du k Mond£* 
-Votre glpir-e yçus cblouit , 
Mais au moind/e revers iiinefte., 



- 
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. l!e raafque tombé , l'Homme refte 
Et le Héros s'évanouit. 

L'effoft'd'uhe veTtu commune 
Suffit pou? faire un Conquérant 9 '< 
Celui qui dompte la fortune 
Mérite feul le nom de Grand :•• 
11 perd fa volage affiftance 
Satïs rien perdre de la confiance 
Dont il vitfes honneurs accrus , 
Et fa grande ame ne s'altère 
Ni des triomphes de .Tibère , 
Ni des difgraces de Varus* 

La joye imprudente & légère 
yCfeea lui ne trouve point d'accès ^ 
Et fa • crainte à&ive modéré 
L'yvrefle des heureux fuccès. - 
Si la fortûne le traverfe \ 
Sa confiante vertu s'exerce 
Dans fe$ obftacles paflagérs , 
Le bonheur peut avoir fon terme » 
Mais la fagefle eft toujours ferme 1 
Et les dellins toujours légers, - 

En vain une fiérè'Déefle 
D'Enée a réfôlii la mort ; ' 

R 
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Ton fecours > puiflante Déeflè » . 
Triomphe des Dieux & du fort. 
Par toi Rome au bord du naufrage^ 
• Jtifques dans les murs de Carthage 

Vengeaje fang de fes Guerriers * ' * 
Et fuivant tesdivines traces , 
Vit au plus fort de fes difgraces 
Changer fes Cyprès en Lauriers, 

Rouffcau. 

Les autres Odes de Rouflèau font dans 
le même goût tant les facrées que les pro- 
fanes , on n'a qu'à les confulter fi on en a la 
facilité. Celle- ci effc un exemple pour les 
autres , & un modèle du Genre Sublime* 

» - 

0 

Ode, fur la Canùmpttwn dés Sts. Sianijlas 
Koftka, & de Louis de Gonzague % 

De l'Eternel s'ouvre le Trône ^ 
Les Anges faifis de- refpeft 
Delà fplendeur qui l'environne 
Ne peuvent foutenir Pafpeéh 
. Mais quoi ! vers ce Trône-terrible 
À tout mortel inaccefïible , 
Dans un char plus brillant que l'or * 
Par une route de lumière , 
Quittant Ja Célefte carrière * 
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• Ûeùfc mortels vont prendre l'effort* 

Volez vertus , & fur vos ailes - 
Enlevez leur char radieux 
Jùfqu'aux demeures immortelles 
Portez ces jeunes Dentô-Dietnç* 
Ils vont : la mainf de la vidloire 
lies conduit au rang que la gloire 
Au Ciel dès long-tems leur marqua. 
Frappé de cent voix unanimes , 
L'air porte au loin les noms fublimes^ 
De Gonzague & de Koftka. 

Sur des harpes majèHueufes 
A llenvi les Céleftes Chœurs 
Chantent les flammés vertueufes 
Qui confirmèrent ces beaux CtX&tté 
Leur j euneflè fanétifïée > 
La fortune facrifiée , 
Les Sceptres foulés fous leurs pas ; - 
Plus Héros que cexix de leur race , 
•A THéroïfme de la grâce ' 
Ik- confacrerent leurs combats. ■ 

Tout le Ciel ému d'allégrefTe 
Chante ces nouveaux Habitans ; ! 
La^Religjiqh s'intéreflè- 
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A leurs triomphes éclatans . 
La> v érité leur drefle un Trône, 
La candeur forme leur couronne 
De Myrthes faints toujours fleuris 4. 
Et daps cette Fête charmante 
Chaque vertu retrouve & vante 
Ses plus <fideles favoris. 

Qu'offrozs«tu ^profane Elifee? 

Des plaifirs fans vivacité 

Dojit la douceur bien-tôt u££e- 

Ne laiflbit qu'une oifiyeté. 

Vains fonges de la Poëfie ! 

Le Ciel offre à Pame choifîe 

Un bonheur plus vif H?ïus confiant^- 

Dans hs délices éternelles 

Qui confervent toujours nouvelles. B 

Le charme du premier inftant. 

Là gcôtant de l'amour fuprême 
Les plus délicieux transports., 
Les coeurs dans le fein de Dieu-même. 
Mais quel bras fufpend mes accords î 
Une fecrette violence 
Force ici ma Lyre au filence , 
Tous mes efforts font fuperflus*. 
Sous des voiles impénétrables 
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Dieu cache les dons adorables- 
Qui font le bonheur des Elus. 

Nouveaux Saints , Ames fortunées r 
Ce Dieu l'objet de vos défïrs * 
Abrégea vos tendres années - 
Pour hâter vos facrés plaifirs» 
Jaloux d'une plus belle vie , 
La fleur de vos jours eil ravie m 
Sans, vous coûter de vains regrets. 
Vous tombez dans la nuit profonde 
Trop tôt pour l'ornement du Monde > 
Trop, tard encor pour vos fouhaits» 

Dans les Céleftes Tabernacles , 
Tranfinis des portes du trépas , 
Touches y changez par vos miracles 
Ceux qui n'en reconnoifleat pas*- 
Que Dieu par des loix glorïeufes* 
Çfrange en Palmes viftorieufes 
Les Cyprès de vos faints Tombeaux 
Et que vos cendres illuftrées , 
De la Foi morte eit nos Contrées 
Viennent rallumer les flambeaux. 

Fiers Conquérans , Héros profanes % 
Pendant vos jpurs Dieux adorés , , 
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( Que peuvent vos coupables Mânes > 1 
Vos Sépulchres font ignorés. • 
Par le noir abîme engloutie , 
Votre puiflance anéantie 
N'a pû fifrvivre à votre fort , 
Tandis que deleur fépulture 
Les Saints régiflent la nature 
Et brifent les traits de la mort- 

Peuples, dans des Fêtes confiantes • 
Renouveliez un fi beau jour , 
Prenez vos Lyres éclatantes , 
Chantres Saints du Célefte amour ; - 
Ifépétézles chants de louanges 
Que l'unanime voix des Anges 
Confacre aux nôuveaur immortels ; - 
Et que fous pes voûtes facrées 
* De fleurs leurs images parées 
Prennent place fur nos Autels. 

1 * Griffa. 
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CHAPITRÉ VI. 

Dm Sublime des V en fées & des Sentiment» 

* 

LE Sublime dont il s'agit ici tfeft autre 
chofe que le vrai & le nouveau réuni 
dans une grande idée & exprimés avec élé- 
gance & précifion : il fe peur trouver dans 
une feule penfée , dans une feule Figure , 
dans un feul tour de parole qui préfente 
quelque trait vif & frapant ; comme dans 
ce récit de Moyfe, Dieu dit, que la lumière, 
fffît* & la lumtere fut faite [a). 

D^oè naît icUefublime î Cefl: fans doute 
de ce fens froid de cette {implicite âvéc 
laquelle Moyfe parie du plus beau moment 
du monde , du moment de la création." 
Cétoît-là , pour ainfî dire^l'air dont Moyfe 
ea devoit parler. Accoutumé au* merveil- 
les de Dieu, fait de longue main aux traits 
de fa puiflance, ce beau moment érok pour 
lui une chofe toute unie, toute finale , auflî 
ne voyez^vous aucune marque d étonne-** 
ment dans fa Narration. ,Celt - là. précifé- 

00 Gen. ji. . , 

* 

■ 
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ment ce qui produit le nôtre , & ce qui nous 
jette dans l'admiration ; c'eft l'effet qué^ftjii 
doit trouver dans tous les traits du fublime , 
fans quoi il në mériceroit 1 p'as ' le beau 
nom qu'on lui a donné. Il en eft de même 
de ces paroles que Dieu dit à Job : Ou 
ctiez-veus lorfyue f/taj liffois la Terre fur fis 
fondements} lorfque les u4jtres du matin mi 
louoient d'un commun accord ( a ) : ou dans 
cette parole d'Ajax.: Grand Dieu , rènds 
nous le jour combats contre nous. En ' uit 

îhot le Sublimé dafts le gente donr'nôtts 
parlons , n'efl autre chofè que l r ex|>reflion 
courte & vive' de tout ce qu'il y a danr 
une ame de plus grand & de plus fùper- 
be ; il doit marquer la hauteur & l'éiéva-L 
tion du cara&ere de celui qui parle. 11 pro- 
duit : en nous une certaine admiration c mê- 
léë d'étonnemént & : dé fiirprifë : car ilTaut 
remarquer que l'étonnèmenr eft un fènti- 
merit qui eft d'un grand prix pour nous. 
Au milieu de notre baflefle nous nourrit 
fbn's tous un fentiment de grandeur 3t dt 
bouffiflurf. Tout ce qui excède nos for- 
ces* , tout ce qui pafle notre pouvoir , ré- 
veille nôtre admiration : or une manière d* 

* • 

{a) Job,Chap. }8*- 
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/4e^eindre vivement un fentiment en peu 
de paroles , produit en nous cet effet , <5c 
i&ft ce que rioiis appelions le vrai Sublime* 
Il efï aifé d'en fentir la raifon fi on. fait at- 
tention qu'il n'y a rien de fi* rapide que le 
mouvement avec lequel nos idées fe pré- 
fentent ; les expreflîons , quelque énergi- 
ques qu'elles puiffènt être , les affoibliflenc 
&nejes rendent jaipais à notre gré ; mais 
quand par bonheur un mot ou deux mots 
peignent vivement un fentiment , nous forâ- 
mes ravis , parce (ju'alors le fentiment a 
été p^inc avec la même virefTè qu'il a été 
exprimé^ qu'il en eft plus vif de ce qu'il efl 
çetlèrré^ 4c comme toute fa chaleur, eït 
çéunie êt il la copfervè toute entière, 

Dans le Paftorale d'Avis & de Gafetée (a) f 
Peliphême voyait 'qu'Acis fon rival avoic 
pris la fuite av^c^Galatée % & ne fâchant cé 
qu'ils étcpient devenus f ,exhale fa fureur \&- 
Joufe en ces terrtiçs ; 

■ 

Qucl.çhemin ont -ils pris ces Amans, trop heu- 
reux? 

ions doute Jupiter .s'inte'refle pour eux : 

• . « 

(q) Partorale Héroïque dont les paroles font de M, de 
Campifttoa & la Mulique de M7 de^lly. 
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* Qu'il fe montre ce Dieu que l'Univers révère* -. 

* C'eft'un objet digne de ma colère , 

* Je l'attends , mais il craint de paraître à mes 

yeux, 

* Et^croit braver ma rage , enfermë dans le* 

Cieux ; 

J'y monterai malgré l'effort de fon tonnerre , 
J'entaiïèrai ces monts pour aller jufqu'à lui , 
Et ferai plus trembler tout TOIimpe aujourd'hui 
Que ne firent jadis les enfans de la Terre. 

, Ceux qui connoiffent le vrai Sublime # 
en trouveront une belle image dans ces pa- 
roles de Poliphême , par lefquelles il brave 
la puiflfance du plus grand des Dieux. On a 
indiqué ces Vers par une étoile , quoique 
les autres ne les déparent pas. 

Il s'enfuit de ces réflexions que le Su- 
blime tient plus de la nature que de l'art 
parce qu'il vient de l'élévation des fent:- 
mens , & qu'il fe concilie fouvent avec i'ex- 
preflion la plus fimple : niais comme tou- 
tes les forces du fentiment exprimé font ra- 
mafTées en peu de paroles , de- là vient que 
le Sublime va fouvent jufqu'au raviflèment f 
êc qu'il nous jette dans des tranfports de 
joye produits par cette haute idée que, nous 
avons du grand & du beau,_ou qu'il nous 
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fGttàk une triftefle majeftueufe. Ces paroles 
de'Monïme [ dans la Tragédie de Mithri- 
p ,date de Racine', ] Seigneur , vous changez, de 
vifage, ne font rien par elles-mêmes, mais 
le moment ou ces paroles fi fimples font 
.prononcées , fait frémir. ; c'eft qu'elles tirent 
leur force de la feule manière donc elles 
font amenées. II en efl: de même de ces trois 
•mots : Zaïre y fvous f leurez. , dans la Tragé- 
die* de ce nom , qui attendrifïent fi fubite- ' 
ment le Lecteur ou le Spectateur. Tels font 
*ofin tous les grands fentirnens qui no**s 
frappent dans une Tragédie , c'eft l'^ppa- 
nage du Sublime. Nous allons çn donner 
quelques, exemples. 

Médée furieufe contre J[afon fon époux 
«dont elle fe voyoit abandonnée pour Çréiï- 
k y fait éclater fa douleur devant Néripe fa 
Confidente qui l»i parie ainfi : 

• * 

,£ue fert*ce. grand courage où l'on # eft fans pou- 
voir ? 

MÉDÉE. 
<-iI trouyexqujours lieu de fe faire valoir. 

N É. R I N E. 
iForcçz l'aveuglement dont vous êtes féduite 
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Pour voir en quel état le fort vous a réduite : ' 
Votre Pays vous hait , votre époux elt fans foi. 
Bans un fi grand revers que vous reue-t-il i 

M É D É E. 

Mo». 

Moi , dis-je , & c'eft afièz. (a) 

Médéede Corneille. 



'Le Sublime dexe mot moi confifte en ce 
qu'il annonce un courage invincible & une 
fermeté d'ame inébranlable. 

Elle employé ailleurs la même penfée., 
mais elle eft tournée différemment. C'eft: 
dans une Scène de la Toifon d'Or , où 
JVlédée parle avec hauteur à Hypfipile Reine 
de Lemnos qui aimoit Jafon .& qui en étoit 
aimée. 

M É D É E. 

« 

Avec fincérité je dois auflï vous dire 
Qu'aflez malaisément on fort de mon Empire , 
Et que quand jufqu'à moi l'ai permis d'afpirer , 
On ne s'abaifle plus à vous conlidérer ; 
Profitez des avis que ma pitié vous donne. 

- (a) Corneille a renchéri fur la penfée de Sénéque qui 
met dans la .bouche de Médée ces paroles : Medea /«- 

*HYPSIPH1LE. 
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f «, 

H Y P S I P H I L E. 

» i 

« * t * * 

A vous dire le vrai , cette hauteur m'étonne. % 
Je fuis Reine , Madame 7 & les fronts couron* 

nés. . r . • r 

I 

■ 

M É D É E.,- , 

■ * 

* > • • - 

Et moi je fuis Mêde'e, & vous m'importunez.. 

Corneille Toifon d'Or. 

Une femme qui avoît été témoin dii 
combat des trois Horaçes % mais qui n'en 
avoir pas vû la fia , vient annoncer au vieil 
Horace , que deux de fes fils ont été tués , 
& que le troifiéme fe voyant hors d'état de 
refluer contre trois, avoir pris la fuite. Le 
pere alors outré de la lâcheté de fon fils en- 
tre en indignation comte lui, fur quoi (a 
6ite qui étoit la préfente, lur ayant dit ; . 

Que vouliez-yous qu'il fît contre trois ? 

Il répond froidement : 

_ » 

»' Qu'il mourût, 

• - * 

Il iv'eft pas -douteux que le Sublime qu'U 
f a da'ns le fëncimens exprimé par ces pa- 

S 
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rôles, vienrde réronnement où nous jette: 
le vieil Horace qui > fur ce qu'on lui de- 
mande,; ce qu'il eût voulu qu'eut fait fon 
fils y répond froidement qu'il n'avoir qu'à 
mourir , comme fi mourir étoir la, plus pe-* 
tire cbofe du monde : c'efl cet air fimpîe , . 
cet* air grand à la fois & naïf, qui produit 
cet effet fur nous, qui craignant la mort in- 
finiment / tombons d'étonnement à l'afped 
d'un homme qui a pour- la. mort une fi gran- 
de indifférence,. 

Alexandre ayant vaincu Porus Roi dans^ 
tes Indes f . Prince rempli d'un courage ad— 
inirable , lui parle ainfi : 

Votre fierté , Porur , ne fé peut abaiflèr , 
Jufqu'au dernier foupir vous m r ofez menacer. 
En effet j mavitfoire en doit êtreallarmée, . 
Votre nom peut encor plus que toute une Ar* 

mée : 

Je m'en dois garentir. Parlez donc /dites moi 
Comment .prétendez-vous que je vous traite ? 

• P O R U S.. 

EàRoï» 

A L E X A N D R E. 

Hé bien , c'efl: donc en Roi qu'il faut que Je vous- 
l traite , . • - « ' ' - 
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Je ne laiflerai point ma vidioire imparfaite , 
yous l'avez fouhaité , vous ne vous plaindrez 
pas: 

R'égne* toujours , Porus , je vous rends vos Etats* 

Alexandre de Racine. 

Prufias Roi de Bithynie % Prince foible 5c : 
à qui la grande puilTance des Romains eau- 
ftiic des frayeurs indignes de fon rang , parle 
ainfi à fon fils Nicoméde dont le courage 
étoit fort élevé. 

Mais donnons quelque chofe à Rome qui fe plaint,, 
Et tâchons d'afliirer la Reine qui vous craint.... 
Je veurt mettre d'accord l'amour & la nature • 
Etre pere & mari dans cette conjondture. • . , . 

NICOMEDE. 

Sêigneur , voulez-vous bien vous en fier à moi î 
Ne foyez ni Tun ni l'autre. - 

. PRU S I A S. 

- - 

Et que doïs-je être ? 
NICOMEOE. • 



Reprenez hautement ce noble caradtere , 
Ifn véritable Roi n'eft ni mati ni pere ; 

S* 
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Il regarde fon Trône & rien de plus : regnezy 
Home vous craindra plus que vous ne la craignezv 

Nicomédc de Corneille. 

Brutus reprochoit à Céfar qu'il avoîc op- 
primé la liberté de Rome ; & Céfar luLré- 

pondôit en ces termes ; 

i 

Ah ! c'efl: ce qu'il faïloit reprocher à Pompée > - 
Par fa feinte vertu la tienne fut trompée. 
Ce Citoyen fuperbe à Rome plus fatal , 
N'a pas même voulu Céfar pour fon égal. 
Crois-tu , s r il m'eut vaincu , que cette ame hâu* , 
taine 

Eût Iaiflë refpirer la liberté Romaine ? i 
Ah ! fous un joug de fer il t'auroit accablé* 
Qu'eut fait Brutus alors ^ 

' Mais Brutus lui réponde- 

Brutus Peut immolé. 

■ 

Mort de Céfar de Voltaire. 

m • 

MrrÀYih Dame Romaine avoît donné lieu 
à une confpiratio» contre la vie d'Augufte- 
Etie-n'avoit promis fa main à Cinna que 
fous la condition qu'on vengeroit la monâa 
ton pere C. Toranius q^i îivoit été proferiî 
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pendant le Triumvirat d' Augufte. Elle ex- 
horte Cinna à perféverer dans fon deflèin *, 
& elle parle d'Àugufte en cet endroit. 

Quelque fohrqu'irfe donne & querqu'ordre qu'il 
tienne ; . 

Qui méprife fa vie eïl maîttre de la fienne. 
Plus le péril eft grand , plus doux en eftle fruit ^ 
La vertu nous y jette & la gloire le fuit. 
Regardeie deftin de Brute & de Caflîe , 
La fplendeur de leur nom en eft-elle obfcurcie > 
^ont-ils morts *o\i$> entiers avec leurs grandi 
defleins , . 

Ne les compte-t-on plus r pôur les derniers Ko- - 
mains ? . • . . 

♦ 

Va marcher fur leurs pas où l'honneur te convie 
Mais ne perd pas le foin de confervexta vie» 

. * 

Et ailleursJC inna lui dit : 

» • « 

S'il eft pour me trahir des efprits aflez bas 7 , 
Ma -venu pour le moins ne -me- trahira pas. 
Vous la verrez brillante au bord des précipices 
Se couronner de gloire en bravant les fupplices* 
S'il faut fubir le coup d'un deitin rigoureux ' 
« mourrai tout enfemble heureux & malheureux- 
Beureax pour vous fervir de perdre airtfî la viç* 
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Malheurtux de mourir fans vous avoir fervie» . 

* 

Cinna de Corneille. 

La conjuration contré Àùgufte ; dont les 
Chefs étoient Cinna & Maxime , ayant été 
découverte , Maxime qui aimoit ^Emilie en 
faveur de laquelle cette conjuration avoit été 
formée , lui confeillôir dé fuir avecMui , & 
lui parle en ©es termes : ; 

Prenons notre avantage avant qu'on nôus pour- 
fuive, 

"Nous avons pour partir un Vaïfleau fur la rive...# 

Avec la môme ardeur je faurai vous chérir 

* »... 

i^uc. • • • • • 

JE MIL I E. 

Tu m'ofes aimer & tu n'ofes mourir? 

Tùprétens un peu trop, mais' quoique tu pré- 
tendes, : 

Rends-toi digtie du moins de ce que tu deman* 
des...* 

Montre- d'un vrai Rbmi&n la dernière vigueur ? 
Et mérite mes plenrs au défaut de mon cœur. - 

Cinna de CorncUU* 

• ♦ 
* ♦ 

. Eulcherie parle ainfi à Héraclius Confrère 
que l'Empereur Phocas youloic faire mourir 5 
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dans ce moment elle n'étoit pas entièrement , 
convaincue qu'Héraclius fut fon frère , & on ' 
ne favoit pas encore qui étoit le. véritable 
Héraclius* 

Ah Prince f ifne faut point cPafïuf ance plus claire % 
Si vous craignes la mort vous n'êtes point mon 

frère ; ' . 
Ces indignes f/ayeurs vous ont trop découvert* 

Hiracîlus dc ComtilU» 

i 

Cette Princefle témoigne la même gran- 
deur de fentimens par la fierté avec laquelle 
elle dit à Phocas qu'Héraclius voit le jour & 
qu'il fe vengera fur lui de la mon de foa < 
pere l'Empereur Maurice, . 

Au feul nomade Maurice il te fera trembler> 
Puifqu'il fe dît fon fils , il veut lui reflèmblër. 
Qui fe laiïïè outrager , mérite qu'on l'outrage > ' 
Et l'audace impunie enfle trop un courage. 



* . a 



Le Comte dé G or ma s menacé dé la co«^ 
1ère de fon Prince s'il rpfufoit de faire une 
fàtisfa&ion à Dom Diégue à qui il avoit 
donné un foufHet, l'Officier envoyé delà 
£>arc du Roi , lui parle ainli 
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Mais fongeï que les Rois veulent être a^FoIus* 

LE COMTE. 

Le fort en eft jetté , Monfieur , n'en parlons plus; 

0Ï A R I A S .' 

Adieu donc , puifqu'en *vaia je tâche à vous ré- 
foudre, • - 
Avec tous vos lauriers craignez encor la foudre. 

LE CO M TE. 
Je l'attendrai fans peur. - 

D..ARIAS.'- . 

« ... 

Mais non pas fans effet; 
L*E COMTE. 

» . ; 

Noimverrons donc par-là Ddm Diegue lâtisfait. 

Qui ne craint point la mort ne craint point les 

menaces : 

J'ai le cœur au-delTus des plus fieres dîfgraces > 
Et Ton peut me réduire à vivre fans bonheur , 
Mais non pas- me réfoudre à Vivre fans honneur. 

Cid de Corneille. 

Honone 
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Honorie fœur de l'Empereur Valentinien 
parle ainft à Attila Roi des Huns. 

* — 

Quand je voudrai l'aimer , je le pourrai faa$ 
honte; 

11 (•») eft Roi comme vous. 

ATTILA, 

En effet, il eft Roi, 
J'en demeure d'accord , mais non pas comme 
moi. 

Même fplendeurde fang , même titre nous pare, 
Mais de quelques degrés le pouvoir nous fépa- 
re 

À fes propres fujets il difpenfe mes loix ; r 
Et s'il eft-Roi des Goths , je fuis celui des Rois< 

HONORIE. 

Et j'ai de quoi le mettre au-deflùs de ta tête, 
Sitôt que de ma main j'aurai fait fa conquête. 
JTu n'as pour tout pouvoir que des droits uïur-r 

Sur des Peuples furpris & de^ Princes trompés ; 
Tu ifas d'autorité que ce qu'en font les crimes , 
Mais il n'aura de moi que des droks légitimes i 

. {*) Elle parle de Valamir Roi des 0% ogotïis* 
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•£t fut-il fous ta rage à tes pieds abbatu , 
Jleft plus grand que toi y il a plus de vertu* 

.Attila de Corneille* 

- * ~> 

Attila avoit .eu la cruauté d'offrir pour 
,époux à Udione fœur de Mérouée Roi des 
francs Ardaric Roi des Gépides., fous la 
condition quHÏ tueroit Valamir Roi des 
.Oftrogoths ^ & il avoit menacé A rdàric de 
le faire périr s'il refufoit dexommettre cette 
;a£lion noire. Voici ce qu' Ardaric & Ildionè 
; fe difent àxetce occafion. 

- A B- D A R I C " : 

« ■ 

il me fait fon Bourreau pour perdre un autre Rq%. 

A oui fa fureur fait la même ofîrequ'à moi. 

Aux dépens de fa tête il veut qu'on vous obtiens 

ne ; ; - - 
.On lui donne Honorie aux dépens de la mien* 
ne.: 

• î 'j' * 

53 cruelle faveur m'en a Iaifle le choix» 

^ » » * • » 

I L D lONE. 

v . . . 

,<^ueï çrinje .voit fa rage à punir en deux Rois.J 
b A R D A R I C. 



JLe crime de wus .deux , c'ait d'aimer deux î ri 
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C*eft d'avoir mieux que lui mérité leurs ten«- 
dreffes. 

De vos bontés pour nous il nous fait un malheur ^ 
Et d'un fujet de joie un excès de douleur. 

ILDIONE, 

* 

Efl-il orgueil plus lâche ou lâcheté plus noire ? 
Il veut que je vous coûte ou la vie ou la gloire^ 
Et ferve de prétexte au choix infortuné 
D'auaffïner vous-même, ou d'être aflaffiné. 
Il vous offre ma main comme un bonheur infigne,; 
Mais à condition de vous en rendre indigne , 
Et fi vous refufez par- là de m'acquérir , 
Vous ne fauriez vous-même éviter de périr. 

A R D A R I C. 

< 

Il eil beau de périr pour éviter un crime; / 
Quand on meurt pour la gloire on revit clans Te£ 
time, 

Et triompher ainfî du plus rigoureux fort , 

•Ceft s'immortalifer par une illuftre mort 

Vous vengerez ma mort , & mon ame ravie.. .# 

ILDIONE. 

Ah ! venger une mort n'eft pas rendre une yie« 
Le Tyran immolé me laifTe mes malheurs , 
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£t fon &ng répandu ne tarit p%s jnes pleurs; 

.» 

1 'Eurydice fille d'Artabaze Roi* d'Armé- 
nie , aimoit Surena grand homme de Guerre 
.& Général de l'Armée d'Qrode Roi des 
Parthes. Sa Confidente lui repréfentanc 
qu'dtte devoir faire -un choix plus digfie 
d'elle ; lui difoit ces paroles,; 

; I1 n'eft pas Roi , Madame. 

, rEurydice répond : 

; 

i 

fllne-Teftpas,, 
Mais il fait rétablir les Rois dans leurs Etats. 
Des Parthes le mieux fait d'efprit & de vifage , 
JLe plus puiflant.en biens > le plus .grand en cou- 
rage, 

J.e plus noble ; joins-yTamour qu'il a pour moi ^ 
£t tout cela vaut bien un Roi qui n'eft que Roi. 

Surena de Corneille, 

Pacorus fils d'Orode aimoit Eurydice " p 
il apprît qu'il avoit un rival , mais >il' 'igno- 
xoic qui ce pouvoit être. 11 parle ainfi à 
Eurydice. 

Sachons quoiqu'il en coûte , 
Qpfl eft ce grand jri val qu'il faut que j e redoute 3 
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Dites : eft-ce un Héros ? eft-ce un Prînce ? eft-ce* 

• r 

un Roi ? 

Mais Eurydice lui répond fièrement : 

O'eft ce que j'ai connu de plus digne de moi; 

ibidm 

Siirtnk ayant été lâchement tué par l'or- 
dre d'Orode ou de Pacorus ^ on vint ap- 
prendre cette nouvelle à Eurydice & à Pal- 
ais fœup de cet infortuné Guerrier. Comme 
la caufe de fa mort venoit de ce qu'il étoic 
aimé d'Eurydice ; Palmis dans le premier 
mouvement de' fa douleur lui- reprocha îa 
mort de fon frère ; mais on verra quelle fut: 
la réponfe d'Eurydice* 

PALMIS à EtDrydice. 

Vous qui brûlant pour lui fans vous déterminer , 
î^îe l'avez tant aimé que pour l'aflàffiner ; . 
Allez y d'un tel amour, allez voir tout l'ouvra- 
ge, 

En recueillir le fruit , en goûter l'avantage. 
Quoi vous caufez fa perte & n'avez point de= 
pleurs* 
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EURYDICE. 

Non , Je ne pleure point % Madame , mais je 
meurs. 

Ormene \ foutiens mou . /, 

ORMENE. 

Que dites-vous , Madame T. 
EURYDICE. 

Généreux Surena , reçois toute mon ame. 

Ibîd. 

Il faut convenir qu'il y a un des plus grands 
traits de fublirne dans l'a&ion d'Eurydice 
& dans fa rcponfe. Mourir en "apprenant 
qu'on perd ce qu'on aime , êcre faifi au point 
de n'avoir pas la force d'en gémir , ce font- 
là des traits qui nous paffent , & c'eft parce 
qift nous ne nous en fèntons pas capables y 
que nous ne pouvons aflez admirer , ceux 
qui font touchez à ce point. Mais ce qui 
cara&érife ici le fublirne , c'eft le fens froid , 
la tranquilité apparente qu'Eurydice mec 
dans fa réponfe : on l'accufe d'avoir alfalfi- 
né Surena par fcs irréfoîutions, on l'envoyé 

recueillir le fruit de fes lenteurs , on lui re- 

< 
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proche de n'avoir pas une larme à verfer 
pour lui. Comment répond- t-clle à tout ce- 
la? Elle dit qu'elle meurt, & elle tombe' 
effectivement dans les bras de fes femmes y 
qui l'emportent mourante, - 

Bérénice (a) fentoit qu'elle étoit aimée 
de l'Empereur Titus ; elle auroit fort voulu- 
qu'il Pépoufât , & parmi les raifons qu'elle 
lui donnoit pour le déterminer , fcile lui die* 
ces paroles : 

N'avez-vous pas un pouvoir abfolu 9 * 
Seigneur ? 



• M 1 



Voici la réporife de Titus. 

Qui , mais j'en fuis comptable à tout 1$ 
monde ? 

Comme de'pofï taire il faut que j'en réponde. 
Un Monarque a fouvent des loix à s'impofer f 
Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout ofeiv- 

*• Tue Bérénice de Corneille* 

Viriate Reine de Portugal s'exprime de' 
la manière fui vante 'en parlant de Sertorius' 
Générai ;du parti dé Marius en Efpagne. Ife 

{j).EUeétoit Reine dans unepartie de la Judée*' • 

T<*< 
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eft bon de favoir que la fa&ion de Syîfa 
l'avoir emporté fur celle de Marius , en for- 
te que tous les partifans de ce dernier 
avoient été obligés de prendre la fuite & de 
s'exiler de l'Italie ; mais Sertorius qui étoit 
un grand homme de Guerre fe foutint vail- 
lamment en Efpagne & battit fouvent Pomr 
pée qu'il appelloit un Ecolier de Sylla. 

Ce ne font point les fèns que mon amour c*n«i 
fuite , 

Il hait des partions l'impétueux tumulte , 
Et fon feu que j'attache aux foins de ma grani 
" ^leur , 

Dédaigne tout mélange avec leur folle-ardeur *{ 
J'aime en Sertorius ce grand art de la Guerre 
Qui fourient un banni contre toute la Terre ; 
J'aime en lui ces cheveux tous couverts de lau4 
riers, 

Ce front qui fait trembler les plus braves Guer- 
riers , 

Ce bras qui femble avoir la viétoire en partage. 
L'amour de la vertu n'a jamais d'yeuxpour l'âge ; 
Le mérite a toujours des charmes éclatans , 
Et quiconque peut tout , eft aimable en tout tems* 

Sctorius de Corneille 

RbadamHle dont on a parlé ci - deflfcs , 
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ayant* appris que fon frère Arfame aimoic 
Zénobie , ( celui - ci ignoroit que Rhada- 
mifte fut fon époux ; ) fait connoître qu'il 
eft agité par des foupçons injurieux à Zé- 
nobie, Ceft alors que cette Princeiïe lui dé- 
clare qu'elle, eft prête à partir avec lui & 
qu'elle ira où il voudra. 

* 

Prince ( a ) , après cet aveu je ne vous dis plus 
rien , 

Vous connoiflez aflèz un. cœur comme le mien 
Pour croire que pour lui Pamour ait quelqu'em*- 
pire; 

Mon époux eft vivant , ainli ma flamme expire» 
Ceflèz donc d'écouter un amour odieux , 
Et furtout gardez-vous de paroître à mes yeux* 
Pour toi (b) , dès que la nuit pourra me le per* 
mettre, 

Dans tes mains en ces lieux je viendrai mô re* 
mettre ; 

Je connois la fureur de tes foupçons jaloux , 
Mais j'ai trop de vertu pour craindre mon époux^ 

Oeft dans ce dernier Vers que réfîde le 
fentiment fublime ,.il eft inutile d'ajoûter ici 

I (a) Elle parle à Arfame». 
lt) Rhadarmfte, 



Digitized by Google 



Îl6 . G B N R g' 

aucune réflexion pour le faire comprendrê;' 
11 y a des chofes qu'il efl plus facile de fen- 
tir que d'exprimer. Telle eft cette penfée 
de Zénobie dont les pilonnes de bon goût 
connoîtront toute la beauté. 

* Dans la Tragédie d'Héraclius par Cor- 
neille , il efl: un tems où un faux billet de 
l'Empereur Maurice , jette dans Terreur les 
principaux Perfonnages de cette Pièce. 
G'efl: à cette occafion que Pulchefie croyant 
[ue Martian qu'elle aimoit, étoit le vérita- 
ble Héraclius & fe trouvoit par- là être Con 
frère; fait éclater toute la grandeur de fes 
fentimens en ces termes : - 

Ge grand coup, m'a furprife & ne m'a point trou- 
blée, 

Moirame Ta reçu fans en être accablée; 
Et comme tous mes feux n'avoient rien que de 
faint , 

L'honneur lès alluma , le devoir les éteint. 
Je ne vois plus d'amant ou je rencontre un frère % 
I?un ne peut me toucher ni l'autre me déplaire , 
Et je tiendrai toujours mon bonheur infini 
Si les miens font vengés & le Tyran (a) pun!.- 

H drdclius. 

(a) Phocas meurtrier àe l'Empereur Maurice » pere de- 
Piucheriw * . 
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Oeft à l'oecafion de cette même erreur 
que Martian fils de Phocas croit êpre le vé- 
ritable Héraclius , & comme il en prit le 
Hom auflî-tôt, & qu'il fe difoit tel à Pho- 
cas, ce Tyran le menaçoit de la mort; c'efl: 
dans ces circonflances que Martian parle 
ainfî à Phocas : 

J'entends donc mon arrêt fans qu'on me le^rononr 
ce, 

Héraclius mourra comme a vécu Léonce, (a) 
Bon fujet , meilleur Prince , & ma vie & ma mort 
Rempliront dignement & l'un & l'autre fort. 
La mort n'a rien d'affreux pour une ame bien née » 
A mes cotés pour toi je l'ai cent fois traînée > f 
Et mon dernier exploit contre tes ennemis 

Fut d'arrêter fon bras qui tomboit fur ton fils. 

JbiéU * 

Ça) Le vrai Martian paflbit pour Léonce , & le vrai 
Héraclius pour Martiao* 
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CHAPITRE VIL 

Des Scènes célèbres* 

f A Vant de rapporter quelques Scènes 
iT"V brillantes de nos Poètes les plus célè- 
bres , on a cru devoir donner une idée du 
caractère des deux grands hommes qui ont 
fi fort illuftré le Théâtre François ; nous 
commencerons par celui de Corneille. 
Avant (a) M. de Corneille, la France 
' n'avoic rien vu fur la Scène de fublime ni 
même , pour ainft dire , de raifonhable. Ce 
(*rand homme guidé par fon feul génie ? 
etudfa les grands Maîtres de l'antiquité qur 
avoienr traité cette matière ; & joignant fes 
propres réflexions aux connoiflances qu'il 
puifa chez eux, il fe fraya des routes qu'éa 
avoit ignorées jufqu'alors. Dédaignant fiè- 
rement le faux goût de fon fiécle qui ré- 
gnoit dans les Pièces de x eux qui Ta voient 
précédé ; » il fe forma une haute idée de la 

(a) Ce qui eft marqué par des accens eft pris des 
réflexions de M. de Fontenelle dans la vie de 
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>> Tragédie , <$cil comprit 4e bonne heure 
» que les plus grands intérêts dévoient en 
35 être les uniques refïbrrs. » Peignant donc 
fes caractères d'après l'idée de cette gran- 
deur Romaine , dont il S'étoit fi bien rem- 
pli , il la mit en oeuvre avec tout le fuccès 
que fes .heureux talens pouvoient lui pro- 
mettre. Il forma fes figures plus grandes à la 
vérité que le naturel , mais nobles,, hardies , 
admirables dans toutes leurs proportions ; 
6c comme la pompe des Vers lui étoit na* 
turelle , il revêtit de leur harmonie les fen- - 
timens qu'il donna à fes Héros & répandit 
fur tous fes grands tableaux des grâces fie* 
res & fubdimes. On admira, la richefTe de fes 
expreffions , l'élévation de fes penfées Ôc la 
manière impérieufe dont il jnanioit , pouç 
ainfi dire , la raifon humaine. 

Le fuccès. de fes premières Pièces Tragi- 
ques fut ftprodigieux, que les Le&eurs ay- 
tant que les Spe&ateurs fe fentirent tranf- 
portés pour lui d-une admiration qui alla., 
pour ainfi parler , jufqu'à l'idolâtrie. Ses Vers 
étoient dans la bouche de tout le monde , 
& cela efi beau, comme le Cid , étoit une 
-louange qui avoit pafTé en Proverbe. L'in- 
génieux ( a ) Auteur de fa yie xous apprend 

<^M.jieJFontecçUç. 
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d> que M. de Corneille avoit dàns fon cabî- 
*> net cette Pièce traduite en toutes les lan- 
33 gues de l'Europe hors PEfcIavone & la 
Turque. *» Tout le monde fait que cette 
célèbre Pièce excita la jaloufie du Cardi- 
nal de Richelieu. Ce Minière , dont le nom 
fera immortel , par une foibleiïè qu'on ne 
fait comment allier avec fes grandes quali- 
tés , y vouloit joindre celle de faire des Pie-; 
ces de Théâtre ; il engagea donc P Acadé- 
mie Françoifeâ paner un jugement fur le 
Cid relativement à la critique qu'en avoit 
faite M. de Scuderi. Comment refufer un 
Miniftre qui protégeoit les talens & qui re- 
muoit à fon gré toute PEurope ? Cepen- 
dant les hommes fages qui furent chargés 
<ie cette critique » vinrent à boutdeconfer- 
. sa ver tous les égards qu'ils dévoient d'un 
^ coté à un fi grand homme qui ne celïbit 
» de l'être qu'en cela feul , & de l'autre à 
^ Peftime prodigieufe que le Public avoit 
o> conçue du Cid. L'Académie fatisfit le 
^ Cardinal, dit M. de Fontenelle, en re- 
<:» prenant exactement tous les défauts de 
33 cette Pièce , <3c le Public en même tems 9 
> en les reprenant avec modération fou- 
- 33 vent même avec louange. » De - là on 
fit cette remarque , « que fi la plus belle 
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fêie'ce de Théâtre étoit le Cid , la plus faî- 
ne critique qui eue jamais été faite , étoit 
xelle du Cid. 

On peut dire enfin de Corneille qu'il » a 
a donné le premier les véritables régies du 
:» Poème Dramatique , qu'il a découvert 
» les vraies fources du beau & qu'il les a 
■» ouvertes à tout le monde. *> Il a jètté le 
Sublime dans les paffions : l'ambition , la 
colère , la vengeance , la jaloufie l'amour 
même , cette paffion qîi il entre tant de 
foiblefle^ portent chez lui un cara&ere de 
grandeur qu'il a créé & que nul autre n'a 
pu furpafÏOT^aufli a-t-on dit de lui qu'il a 
rrouvé le lecret d'excker dans l!ame cet 
,étonnement que produit la grandeur des 
'fentimens. Par-tout il.inftruit & il maîtrife 
tous les hommes indifféremment par les 
maximes t , les préceptes , les traits fenten- 
•tieux dont il abonde. Il «étoit véritablement 
,digne de faire parler les Rois & les grands 
hommes Icenvetiablemçnt à leur rang ôc à 
leur cara&ere. Quçt autre que lui a mieux 
rendu le langage de îaMajefté Rople & 
.celui des Héros de l'antiquité, dont rl nous 
a déployé toute l'ame ? C'eft ainfï , nous 
difons nous , que ces hommes illuflres dé- 
voient parler & agir. Ce neteit pas.fan$u 



Digi 



z%% Scènes 

raifon que le Maréchal de Gramont grancf 
pere du dernier Maréchal de ce nom, di- 
foit finement que Corneille étoic le Bréviaire 
des Rois. 

y> Il faut avouer que dans fes dernières 
y> Tragédies , les . beautés n'y font pas fi 
*> communes , mais auffi y trouve t-on des 
d> Scènes que Corneille étoit feul capable 
d> de faire. Ceft ce qu'on remarque dans 
-x> celle de fes Pièces qui ont eu le moins de 
» réputation ; comme dans Attila , la Scé- 
9» ne où ce Prince délibère s'il fe doit allier 
3> à .l'Empire qui eft prêt à tomber ou à la 
*> France qui s'élève. Il en eft de même 
y> de la Scène d' Agéfiias & de Lyfônder ^ 
:» dans la Tragédie qui porte le nom du 
•*> premier. x> Enfin' dans les Pièces mêmes 
<[m devroient fe fentîr du déclin de fon âge ; 
fon même génie s'y fait appercevoir , & 
on peut dire avec plus de vérité du Poète 
Trançais ce que Longin a dit d'Homère , 
que dans fes derniers Ouvrages il eft fem- 
fclable au Soleil qui a toujours la même 
grandeur quand il fe couche , mais qui n'a 
plus tant de force. A tous ces traits nous 
croyons devoir ajouter que dans les Ou- 
vrages en Profe du grand Corneille , on 
ttouve par- tout un goût exquis , une raifon 

épurée | 



apurée ; lorfqu'il parle de lui-même on dé- 
couvre un certain air de franchife qui le faic 
aimer &c admirer en même tems. On voie 
que dans le compte qu'il rend de fes Piè- 
ces , foie qu'il nous inftruife de leur fuccès 
ou de leur chute f il le fait avec une noble 
indifférence , & on fent partout cette gran- 
deur Romaine à laquelle il a donné lui-mê- 
xne tant d éclat dans fes Tragédies; 
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Se en ci brillantes & intcrejfantes par la beauté 
des fentimens Ç$ des fit nations. 

. Rodrigue célèbre Cavalier Efpagnol „ 
ayant tué dans un duel le Comte de Gormas 
pere de Chimene dont il étoit l'amant, 
vient lui préfenter fon épée pour qu'elle 
venge fur lui la mort de fon pere. Voici 
quelques traits de cette brillante Scène qui 
attache fi fort les Spe&ateurs par la fituatioa 
vive qu'elle expofe. 

RODRIGUE. 

Hé bien , fans vous donner la peine de pourfuï- 
vre. 

AfTurez - vous l'honneur dem'empêcher de vivre* 

C H I }.i E N E. 
Eivîre j où fommes - nous , & qu'eft - ce que je 

VOl ? 

Rodrigue en ma maifon , Rodrigue devant moi ? 

R ODRIGUE. 

N'épargnez point mon fang, goûtez fans réfiC* 
tance 

La douceur de maperte & de votre vengeance* 
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cm MENE. 

Hélas ! 

RODRIGUE. 
Ëcoute-moî. - 

CHIMENE. f 

i 

Je me meurs. 
RODRIGUE. 

Un moment. 
CHIMENE,- 

Va , laiffe-moi mourir. • 

Rodrigue; 

Quatre mots feulement* 
Après ne me réponsqu'avec cette épée > 

CHIMENE. 

» 

Quoi ! du &ng de mou pere encor toute tfeffl^' 

pée l * 

RODRIGUE. 
3Ma Chimenel 
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CHIMENE, 

* * 

Ote moi cet obj^et odieux 
Qui reproche ton crime & ta vie à mes yeux*. • 

RODRIGUE. 

Regard? le plutôt pour exciter ta haine , 
Pour croître ta colère & pour hâter ma peine* 

CHIMENE.. 

II eft teint de mo r> fangv 

RODRIGUE. 

Plonge le dans le micui 
Et &is lui perdre ainfi la teinture du tien. 

CHIMEN E;. 

Ah t quelle cruauté , quitout en un jour tuet 
Le pere par le fer , la fille par la vûë. 
Ote moi cet objet, je ne le puis fouffrir , 
Xu. veux que je t'écoute & tu me fais mourir * 

RODRrGUL 

Je fais ce que tu veux , mais fans* quitter l'envie 
De finir partes mains ma déplorable vie.,..*- 
Mais je pui&flppofer à tes plus forts appas; 
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Qu*Un "homme fans honneur (a) ne te mérîtôit pas*; 
Que malgré cette part que j'avois en toname-, 
Qui m'aihia généreux me haïroit infâme .T. . # . 
Je t'ai fait une offenfe & j'ai dû m'y porter 
Pour efFacerma honte & pour te mériter ; ; 
Mais quitte envers l'honneur & quitte envers motf 
père , 

C'eft maintenant à toi que je veux fatisfaire , 
C'eft pour t'oifrir mon fangquten ces lieux tu mé 
vois , 

J'ai fait ce que j'fci dû , jetais ce que je dois, - 
Je fai qu'un père mort t'arme contre mon crime } 
Je ne t'ai pas voulu dérober ta viétime , 
Immole avec courage au fang qu'il a perdu 
Celui "qui met fa gloire à l'avoir répandu^ 

CITIMENEi. 

Ah Rodrigue ! rl eft vrai quoique ton ennemie 4 
Je ne puis te blâmer d'avoir fui l'infamie. 
Et de quelques façons qu'éclatent mes douleuri 
le ne t'accufe point r je pleure mes.malheurs ^ 
Je fai ce que l'honneur après un tel outrage 
Demandoit à l'ardeur d'un généreux courage...». 
Même foin me regarde >,& j'ai pour m'affliger 

(a) Dom Dicgue pere de Rodrigue avoit reçu un fduCj 
fUrdupuere de Ghimenç.. 
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A mourir par ta main qu'à vivre avec ta haine». 

C H I M E N E- 
Va , je ne te hai point. ^ 

RODRIGUE. 

> 

Tu le dois*. 

CH1MENE. 

Jene puis. 

RODRIG U E. 

Crains - tu fi peu le blâme & fi peu les fauff: 
bruits , 

Quand on faura mon crime & que ta flamme 
.dure, 

Que ne publiront point l'envie & l'impotture ?: 
Force-les au fîlence , & fans plus difeourir. 
Sauve ta renommée en me faifant mourir- 

* • 

CHIMENE. 

BUè éclate bien mieux en te laifïànt la vie r 
Et je veux que la voix de la plus noire envie 
Elève au Ciel ma gloire Se plaigne mes ennuis i- 
Sachant combien je t'aime & que je te pour* 
fuis**. -* 

* — 

* 

♦ 

♦ 
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RODRIGUE. ^ 

Adieu , je vais traîner une mourante vie 

Tant que par ta pourfuite elle me foi* ravie i i 

CHIMENL 

Si j'en obtiens TefFet jé t'engage ma foi 
De ne refpirer pas un moment après toi» 

Suite du même fujet. 

On vient d'apprendre à Chimene qiie 
Kodrigue a remporté une grande vi&oire 
furies ennemis de l'Etat,^ ce qui fait que 
cette amante eft partagée entre le deflein 
que l'honneur lui impole de pourfuivre la 
vengeance de fon pere contre Rodrigue , 
& l'amour qu'elle a pour ce brave Guerrier : 
on fent qu'elle voudroir que 'la gloire de 
Rodrigue fut pour elle un fujet de douleur % 
mais fa foibleiîè la trahit ; cependant pour fe 
feire iliufion à elle-même, elle fait éclater 
des fentimens qui conviennent à la fituation 
oii elle eft , & à la trifteflè dont elle doit être: 
remplie. 

f GHI.MENL. 

ÏTefb- ce point un faux bruit ? Le fais-tu bien- ^ 
Elyire 2 

elvirr 
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E LVI ;RE. 

* * 

■ 

Vo*s ne croiriez jamais comme chacun l'admire 
Et porte jufqu'au Ciel d'une commune voix 
De ce jeune Héros les glorieux exploits. 
Les Mores devant lui n'ont paru qu'à leur honte » 
Leur abord fut bien prompt , leur fuite encor plus 

prompte : - 
Trois heures de combat laiflent à nos Guerriers 
Une vidloixe entière & deux Rois prifonniers* 
la valeur de leur Chef ne trouvoit point d'obfta* 

clés* 

CH1MENE. 

* V 

à 

Çt la main de Rodrigue à fait tous ces miracles ? 

E L V I R E. 

Dçfes nobles efforts ces deux Rois font le prix 
Sa main les a vaincus & fa main les a prist 

* 

CHIMENE. 

» * 

* 

De qui peux-tu favoir ces nouvelles étranges * 

* EL VI RE. 

Du Peuple qui par-tout fait fonner fes louange* f 
Le nomme de fa joye & l'objet & l'auteur, 
Son Ange .wtélaire Ôc (on libérateur. 



'Scènes 

' ■ I 

C H I M E N E. 
.Et le Roi de quel œil voit-il. tant de ,vaillan,ce * 

" -ELVIR E. 

Rodrigue n'ofe encor paroître.en fa préfence ; 
Mais Dom Diegue ravi lui préfente enchaînés 
Au nom de ce Vainqueur ces captifs couronnés., 
•Et demande pour grâce à ce généreux Prince 
;Qu'il daigne voir la main qui fauve la Province. 

îC H I M E N 

jftlaîs ri?eft 7 H point blefTé? 

ELVIR E, 



Jen'en ai rien appris, 
? y eus changez de couleur , reprenez yos efprits* 

,C H I MINE. 

Reprenons donc auflî ma colère affoiblie , 
-Pour mSltforme^e lui faufil que je m'oubiie ? 
On le vante , on le loue & mon cœur y confent ! 
Mon honneur eft muet ! mon devoir impuiflTant ! 
Silence , mon amour , laifle agir.ma colère , 
-S'il a vaincu deux Rois , il a tué mon pere. 
>Ççs trilles vétemens où je lis mon malheur 



- 
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S&nt les premiers effets qu'ait produit fa valeur , 
Et quoiqu'on dife ailleurs d'un cœur fi magnani- 
me • 
Ici tous les objets me parlent de fon crime. 
Vous qui rendez la force à mes reffentimens f 
Voiles, crêpes , habits , lugubres ornemens, 
Pompe que me prefcrit fa première vidoire , 
Contre ma paiïion foutenez bien ma gloire , . 
Et lorfque mon amour prendra trop de pouvoir f 
Parlez à mon efprit de mon trifte devoL 

* 

Suite du même fujct* 

Dom Fernand Roi <le Caftille ayant per- 
mis à un Cavalier de fa Cour de fe battre 
contre Rodrigue pour venger Chimene de 
la more de fon pere , Rodrigue avant d'al- 
ler à ce combat , parteainfi a Chimene. 

RODRIGUE. 

Vous demandez ma mort , j'en accepte l'arrêt » 

Votre relTentiment eboifît la main d'un autre, 

Je ne méritois pas de mourir de la vôtre ; 

On ne me'verra point en repouffer les coups , 

Je dois plus de refpedt à qui combat pour vous , 

Et ravi de penfer que c'eft de vous qu'ils vien- 
nent > 

x * 
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Puifque c'efi: votre { houneur que fes . armes Cq\$ 

»; .tiennent , . : 

Je vais lui préfenter mon eftomac ouvert , 

,Adorant,$n fa : main la vôtre qui me perd* 

C.HIMENE. 

;Si d'un trîfte devoir la jufle violence 
Qui nie fait malgré moi pourfuivre ta vaillance 
P*dcrit à ton amour une fi forte loi , 
/.Qu'il te rend fans deffenfe à qui combat pou£ 
moi ; 

*En cet aveuglement ne perd pas la me'moire 
Qu'aijîfi que de ta vie \hy va 4e ta gloire , 
Et que dans quelque e'clat que Rodrigue ait yécu> 

Quand. pn le faura mort on t k croira vaincu 

le t'en vois cependant faire fi peu de compte , 
Que %is r t ei\dre combat tu veux qu'on te fiy> 
monte. 

.Quelle inégalitdravale ta vertus - 
JPourguoijie l'as-tu plus , ou pourquoi l'avois-tu.i 
Quoi ! tu n'es généreux que pour mp faire outra* 

S'il ne faut m'oiFenjTer n'as-tu point de courage > 
Et trâites-tu mon père avec tant de rigueur , 
.Qû'après l'avoir vaincu tu fourfres un Vain* 
' (jueur ? ■ - ■ ' 



« 
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Va , fans vouloir mourir laifle moi te pourfui- 
vre , 

Ec deffends ton honneur fi tu ne veux plus vi- 
vre. . . . 

É. ODRTGU E. 

Sans qu'on irfofe accufer d'avoir manqué de cœur 9 > 
ftms pafler pour vaincu, fans fouffrir un Vain-' 
queur , 

On dira feulement : „ Il adofoit Ghimene , 9 
» II n'a pas voulu vivrè & mériter fa haine. . . ■ 
» Pour venger fon hônneur il perdit fon amour > 
Pour venger fon amante il a quitté le jour , 
Préférant , quelqu'efpoir qu'eut ïon ame àflervie , 
Son honneur à Chimene & Chimene à fa vie.... 

CHIMENE,' 

Puifque pour t'empêcher de courir au trépas 
Ta vie 8c ton honneur font de foibles appas , 
Si jamais je t'aimai , cher Rodrigue , en revanche 
Deffens-toi maintenant pour m'ôter à Dom San- 
che. . # . 

Et fi tu fens pour moi ton cœur encore épris , 
Sers Vainqueur d'un combat dont Chimene eft le* 
prix. 

Cid de Corneille* - 



» 
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Scènes célèbres par la dignité des Perfonnages 
& ï éleva: ion des fentimens. 

L'Empereur Âugufle met en délibération 
s'il quittera l'Empire ou s'il le retiendra* 
C'eft le fujet de la Scène fuivante dans la- 
quelle on voit que le Souverain pouvoir n'eft 
\ pas capable de mettre le cœur humain au- 
defliis de tous fes défirs , & qu'il renferme 
plus de foucis qu'on ne s'imagine. On y 
voit les réponlès de Cinna & de Maxime à. 
qui Augufte demande leur avis fur un def- 
fein de cette importance. Cette Scène e(L 
traitée avec toute la noblefle & la dignité 
que demandoit un pareil fujet ; l'élévation 
y régne dans les fentimens & l'harmonie 
dans les Vers; tout y eft digne du grand 
Corneille. On n'en a extrait que les traita 
ks plus remarquables. 

AUGUSTE. 

. Cet Empire abfolu fur la Terre & fur l'Onde > 
Ce pouvoir fouverain que j'ai fur tout le monde* 
Cette grandeur fans borne & cette illuftre rang * 
Qui m'a jadis coûté tant de peine & de fang^ 
Eafia tout ce qu'adore en ma haute fortune- 
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D'un Courrifan flateur la préfence importune-,; 
N'eft que de ces beautés dont l'éclat éblouit , 
Et qu'on cefTe d'aimer fi tôt qu'on en jouit* 
L'ambition déplaît quand elle eft aflèrvie > 
D'une contraire ardeur fon ardèur eft fuivie ? 
Et comme notre cœur jufqu'au dernier foupir 
Toujours vers quelque objet pouffe quelque dé- 

Il fe ramené en foi n'ayant plus où fe prendre y 
Et monté fur le faîte il afpire à defcendre. 
J'ai fouhaité l'Empire & j'y fuis parvenu > 
Mais en le fouhaitant je ne l'ai pas connu. 
Dans fa poffeffion j'ai trouvé pour tous charmes 
D'effroyables foucis , d'éternelles allarmes , 
Mille ennemis fecrets , la mort à tout propos , 
Point de plaiiïrs fans trouble & jamais de repos» < 
Sylla m'a précédé dans le pouvoir fuprème , 
Le grand Céfar mon pere en a joui de même. 
D'un œil fi différent tous deux l'ont regardé > 
.Que l'un s'en eft démis & l'autre l'a gardé. 
Mais l'un cruel , barbare , eft mort aimé , tran- 
quille , 

Comme un bon Citoyen dans le fein de fa Ville. 

L'autre tout débonnaire au milieu du Sénat 

A vu trancher fes jours par un aff^ffinat. 

Ces exemples récens fuffiroient pour m'inftruire ^ 

Si par l'exemple feul oa fe devoit conduire. 

* 

1 
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L'un m'invite à le fuivre & Pautre me fait petir , 
Mais l'exemple fouvent n'eft qu'un miroir trom- 
peur ; 

Et l'ordre du deftin qui gêne nos pônfëes , 
N'eff pas toujours écrit dans les chofes paflees. 
Quelque fois l'un fe brife où l'autre s'elt fauvé , 
Et par où l'un périt un autre eft confervé. 
Voilà , mes chers amis , ce qui me met en peine ^ 
Vous qui me tenez lieu d'Agrippa , dé Mécène , 
Pour réfoudre ce point avec eux débattu , 
Prenez fur mon efprit le pouvoir qu'ils ont eu. 
Vous mettrez & l'Europe & l'Afie & l'Afrique 
Sous les loix d'un Monarque ou d'une RépuBlï* 
que ; 

Votre avis eft ma régie , & par ce feu! moyen 
Je veux être Empereur ou fimple Citoyen» 

e r n n a; 

■ 

N'imprimez pas r Seigneur 9 une honteufe mar^ 

que 

A ces rares vertus qui vous ont fait Monarque^ 
Vous l'êtes juftement , & c'eft fans attentat 
Que vous avez changé la forme de l'Etat. 
On ne renonce point aux grandeurs légitimes , 
fin garde fans remords ce qu'on acquiert fans 
crimes 
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El plus le bien qu'on quitte eft nôbl^, grand > 
exquis , 

Plus qui Pofe quitter le juge mal acquis. 
Rome eft deflbus yos loix par les droits de la 
Guerre , 

Qui fous les loix de Rome a mis toute la Terre ; 
Vos Armes l'ont conquife, & tous les Conqué* 
rans 

Pour être ufurpateurs ne font pas des Tyrans. 
Quand ils ont fous leurs loix afleryi de^Provifl-* 
ces , 

Gouvernant juftement, ils s'en font juftes Prin* 
ces. 

Ceft ce que fit Céfar ; il vous faut aujourd'hui 
Condamner fa mémoire ou faire comme lui.....J 
On entreprend aflez , mais aucunn'exécute , , 
H eft des aflaffins , mais il n'eft plus de Brute (a) | 
Enfin s'il faut attendre un femblable revers > 
Il elt beau de mourir Maître de l'Univers* ( 

MAXIME. 

■ 

Suivez , fïiïvez , Seigneur , le Ciel qui vous ïaCT 
pire , 

Votre gloire redouble à méprîfer l'Empire > 
Et vous ferez- fameux chez lapoitérité 

{a) Bmtus fut un de ceux qui affaffinwgt Jfcles Céfaç* 
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Moins pour l'avoir conquis , que pour Vàvoir' 

quitté. , 
Le bonheur peut conduire à la grandeur fuprê- 

me, 

Mais pour y renoncer il faut la vertu même ; 
Et peu de généreux vont jufqu'à dédaigner , 
Après un Sceptre acquis , la douceur de régnera 

G I N N A» 

Rome a reçu des Rois fes murs & fa naiflànce > , 
Elle tient des Conful$>fa gloire St fa puiflànce , 
Et reçoit maintenant de vos rares bontés 
Le comble fouverain de fes profpérités. 
Sous vous l'Etat n'eft plus en pillage aux Armées , 
Lee portes de Janus par vos mains font fermées f i 
Ge que fous les Confuls on n'a vu qu'une fois , 
Et qu*â fait voir comme eux le fécond de nos 
Rois . . . . 

Que Pamour du Pays , que la pitié vous touche , 

t Votre Rome à genoux vous parle par ma bouw- 
che; 

Confidérez le prix que vous avez coûté , 

Non pas qu'elle vous croye être trop acheté , 

Des maux qu'elle a fouffert elle eft trop bien 
payée , 

Mais une jufte peur tient fon ame effrayée. . . . - 
Si vous aimez encore à la favorifer , 



Digitized by Google 



CÉLÈBRES. 25I 
Orez lui les moyens de feplus divifer .... 
Vous la replongerez en quittant cet Empire 
Dans les maux dont à peine encore elle refpire , 
Et de ce peu , Seigneur , qui lui reftedefang, . 
Une guerre nouvelle épuifera fon flanc. . » . 
Confervez-vous , Seigneur , en lui laifïïmt un 
Maître 

Sous qui fon vrai bonheur commence de renaître, 
Et pour mieux aflurer le bien commun de tous ; 
Donnez un fuçcefleur qui foit digne de vous. 

AUGUSTE. 

N'en délibérons plus , cette pitié l'emporte , 
Mon repos m'eil bien cher , mais Rome eft la 
plus forte ; 

Et quelque grand malheur qui m'en puifle arrî* 
ver , > 
Je confens à me perdre afin de la fauver. 

China de Corneille 




» 
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1 

\ Image de la grandeur Romaine. 



La fa&ion de Sylla Payant emporté â 
Rome fur celle de Marîus , ce dernier fut 
proferit & obligé de prendre la fuite & de 
fe tenir caché : tous fes Partifans eurent lé 
même fort & quittèrent l'Italie. Sertorius un 
des plus grands hommes dè Guerre qu'il y 
ait eu parmi les Romains , fut de ce nonï- 
bre; il fe réfugia en Efpagne , y forma un 
parti confidérabte des reftes de la fadion de 
Marius, il s'y foutint vaillamment contre 
toutes les forces de celle de Sylla , & rem- 
porta même de grands avantages fur le< fa- 
meux Pompée ; mais les deux Partis étant 
con venus d'une trêve , Pompée fe rendit 
dans la Ville où étoic Sertorius y & eut avec 
lui une conférence qui fait le fujet de la Scé*» 
ne fuivante. On a remarqué avec bien de 
raifon que la grandeur Romaine éclate 
dans cette Pièce avec toute fa pompe , mais 
fur-tout dans la Scéne r dont il s'agit. On cft 
ravi d'être témoin dè là converfation de 
deux grands hommes', qui malgré les grands 
intérêts qu'ils ont à démêler , accompagnent 
leurs difeours de cette polite(Te noble & dé- 
licate qui paroît comme naturelle aux per- 
Jbœies tfune haute naiffance. Il feiable^ditf 
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;ingenieufement M. de Fontenelle , il l'occa- 
ûoq de cçtjce Pièce (a) f que M.. de Corneille 
ait eu des Mémoires particuliers fur les Ro- 
mains pour avoir Xi bien faifi leur cara&erç 
leurs moeurs. 

SERT OR IUS. 

% * • * 

m 

Seigneur , qui des mortels eut jamais ofé croire 
Que la trêve à tel point dût rehauflèr ma gloire , 
Qu'un nom à qui la Cuerre a fait trop ap* 
plaudir , 

Dws l'ombre de la paix trouvât à s'agrandir > 
Certes , je doute encor fi ma vû eft trompée , 
jikts que dans .ces murs je yoîs le .gxand Poa^f 

P ée..... 

P OMP.É E. 

Vmpààé qui ségne entre nos deux Partis 
N'y rçnd pas de l'honneur .tous. les droits amof*i 
tis. 

Comme le vrai mérite a fes prérogatives 
Qui prennent ledefïus deshaines les plus vives , 
L J eilimej8c le refpeft font de j uftes tributs 
Qu'aux plus fiers ennemis arrachent les vertus ; 
ïr c'eft ç& que vient rendre à la l\aute.vaillancj? * 

(a) Vie de Cornejlle. 
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Dont je ne fais ici que trop (f expérience-*' 
X'ardeur de voir de près un fi fameux Héros , 
Sans lui voir en la main Pique ni Javelots , 
; Et le front défarmé de ce regard terrible 
Qui dans nos Efcadrons guide un bras invinci- 
ble» 

Je fuis jeune Se Guerrier & f tant de fois Vain.. 
: queur, 

Que mon trop de fortune a pû m'enfler le cœur» 
. Mais , & ce franc aveu fied bien aux grands cou- 
rages , 

<3'apprens plus contre vous par mes défavanta» 

Que les plus beaux fuccès qu'ailleurs j'ai em~ 

portés ... 
Ne m'ont encore appris par mes profpérités. 
Ah ! fi je vous pouvois rendre à la République , 
Que je croiroh lui faire un préfent magnifique ! 
Et que j'irois , Seigneur , à Rome avec plaifir 
Puifque la trêve enfin m'en donne le loifir • 
Si j'y pouvois porter quelque foible efpérance 
D'y conclurre un accord d'une telle importance : 
Près de l'heureux Sylla ne puis - je rien pour 
• vous ? 

Et près de vous, Seigneur, ne puisse rien pour 
tous ? 

V 

* 

! 
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,S£RTORIUS. 

Vous ne me donnez rien par cette haute eftime 
Que vous n'ayez déjà dans le degré fublime 
La vidtoire attachée à vos. premiers Exploits : 
Un triomphe-avant l'âge où le faudrait nos loix; 
Avant la dignité qui permet d'y^prétendrç , 
Font trop voir quels refpeds l'Univers vous doit; 
rendre* 

Si dans l'occafîon je ménage un peu mieux 
L'aiïîete du Pays & la faveur des lieux (a) , 
Si mon expérience en prend quelqu'avantage, 
Le grand Art de la guerre attend quelque fois 
l'âge. . 

•Quand à l'heureux Sylla , Je n'ai rien à vous 

dire , ' 
Je vous ai montré l'art d'affoiblir fon Empire p 
Et fi je^puis jamais y joindre desleçons 
Dignes de vous apprendre à repaffèr les monts 
Je fuivrai d'aflez près votre illuftre retraite 
Pour traiter avec lui f ans befoin d'interprète ; 
Et fur les bords du Tibre une Pique à la maiji , 

Xui demander raifon pour le Peuple Romain. 

♦ 

{a) lVt* de Turenne étant un jourà tine repréfentation 
de Sertorius , s'écria à deux ou trois endroits de la Piè- 
ce : Où donc Corneille a-t-il appris L'Art de la Guerre 7 Par- 
^.Fran^ fUÙt. 4u Tillet> An./kCorpeilk. 
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POMPÉE. 

De fi hautes leçons , Seigneur , font difficiles , 
Et pourroient vous donner quelques foins inu- 
tiles , 

Si vous feifiez deflein de me les expliquer 
Jufqu'à- m'avoir appris à les bien pratiquer* 

» 

SERTORIUS. 

Àufli me pourriez - vous épargner quelque peine 
Si vous vouliez avoir l'ame toute Romaine... 
Car je garde avec vous la même liberté 
Que fi votre Sylla n'avoit jamais été. 
JEft-ce être tout Romain qu'être Chef d'une 
Guerre 

Qui veut tenir aux-fers les Maîtres de la Terre ? 
Ce nom fans vous & lui nous feroit encor dû , 
Ceft par lui , c'eft par vous que nous Pavons 
perdu. 

C'eit vous qui fous le joug traînez des coeurs fi 

braves , • 
Ils étqient plus que Rois , ils font moindres qu'Ef- 

claves ; 

Et la gloire qui fuit vos plus nobles travaux 
Ne fait qu'approfondir l'abîme de leurs maux. 
Leur mîfére -eft 1« fruit de votre illuftre peine f 
r Et 
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Et vous penfez avoir l'ame toute Romaine? 
Vous avez hérité ce nom de vos ayeux , 
Mais s*il vous étoit cher, vous le rempliriez' 
mieux. - 

" P O M P É E. : 



» » 



Je crois Ie bîen remplir quand tout mon cœur s'àp* 
phque 

Aux foins de rétablir un jour la République. 
Mais vous jugez , Seigneur , de l'ame par le 
bras , 

Erfouvent Pun paroîtceque l'autre n r eftpas# 

Lorfque deux factions divifent un Empire , • 

Crfacun fuit au hafard la meilleure ou la pire \ 

Suivant Poccafion où la néceflîté 

Qui l'emporte vers l'un ou vers Pautre côté. 

Le plus jufte parti difficile à connoître 

Nous laïflè en liberté de nous choifïr un Maître ; 

Mais quand ce choix eft fait on ne s'eir dédir 

< plus. 

J*«f fervi fous Sylla du tems de Marïus i 

Et fervirai fous lui tant qu'un deftin funëfte 

De nos divifîons foutiendra quelque refte; 

Je m'abandonne au cours de fa félicité J ~ 

Jandis que tous mes vœux font pour la liberté* 
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SERTORIUS. 

Comme je vous eftime , il m'eft aifé de croire 
Que de la liberté vous feriez votre gloire , 
Que votre ame en fecret lui donne tous fes 
vœux ; 

Mais «fi je m'en rapporte aux efprits foupçonneux r 
.Vous aidez aux. Romains à faire eflài d'un Maî-- 
tre*. 

Sous #e flatteur efpoir qu'un jour vous pourrez 
?- l'être;. ' 
La main qui les opprime & que vous foutenez r 
Les accoutume au joug que vous leur deftinez > 
Et doutant s'ils voudront fe faire à l'efclavage r 

Aux périls de Sylla vous fondez leur courage». 

- » 

POMPÉ El 

ie tems détrompera ceux qui parlent ainfî % k 

Mai$juftifiera-t-ilce que l'on voit ici> ; . lf : 

Permettez qu'à mon tour je parle avec franchi fe > 

Votre exemple à la fois m'inftruit & m'autorife i 

3e j uge comme vous fur la foi de mes yeux * 

Et laifle le dedans à pénétrer aux Dieux, 

Ne vit-on pas ici fy) fous lea ordres d'un hpimneî 

Ça) La Scène eft à Nertobrige , Ville d'Arragoa coû^- 
«çu^'e par Sertorius. 

4* / 

* 

( 
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Is T, y commandez - vous pas commë 'Sy lia dans 
Rome ? . 

Du nom de Didlateur , du nom de Général , 
Qu'importe , fi des deux le pouvoir eit égal > 
Les titres différens ne font rien à la ch'ofe , 
Vous impofez des loix ainfi qu'il en impofe 
Et s'il eft périlleux de s'en faire haïr , 
Il ne feroit pas fûr de vous défobéir^ 
Pour moi, fi quelque jour je fuis ce que vous- 
êtes , 

J'en uferai peut - être alors comme vous fai - 
tes , 
Jufques-Iar . 

SERTORIUS. 

Vous pourriez en douter jufques-Ià , - , 
Et me faire un peu moins reflembler à Sylla, 
Si je commande ici , le Stnat me l'ordonne , 
Mes ordres n'ont encor aflaffiné perfonne , 
Je n'ai pour ennemis que ceux du bien: corn* 
ipun-, 

Je leur fais bonne guerre & n'en profcrîs pas 
un. 

G'eft un azyle. ouvert que mon pouvoir fuprâ- 
me % 

Et.fi l'on m'obéit ce n'eft qu'autant qu'on m'aime* " 
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r 

POMPÉE. 

■ 

Et votre Empire en eff d'autant plus dangereux 
Qu'il rend de vos vertus les Peuples amoureux* 
Qu'en aflujettifTant vousavez l'art de plaire , 
Qu'on croit n T être en vos fers qu'Efdave vo« 
lontaire , 

Et que la liberté trouvera peu de jour 

A détruire un- pouvoir que fait régner l'amour, 1 

Ainfi parlent , Seigneur , les ames foupçonneti* 

fis, . • 

Mais n'examinons point ces cpieftions fêcheuj 
fes, 

Ni fï c'eft un Sénat qu'un amas de bannis 

Que cet azyle ouvert fous vous a réunis. 

Uaefeconde fois , n'eft-il aucune voye 

Par où je puiffe à Rome emporter quelque joye ? 

Elle feroit extrême à trouver les moyens 

De rendre fi grand homme à fes Coneij 

toyens ; . j \» 
ïl eft doux de revoir les murs de la Patrie , 
C'eft elle par ma voix , Seigneur , qui vous ei) 

' prie , 
p'eft-Rome.».» 

SERTORIUS- 

*• ' 

Le fcjour de votre potentat^ 
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- 

Qui n'a, que fes fureurs pour maximes d'Etat? 
Je n'appelle plus Rome un enclos de murailles > 
Que fes profcrip rions comblent de funérailles ; 
Ces murs dont le deftin fut autrefois fi beau , 
N'en font que la prifon, ou plutôt le tombeaux- 
Mais pour revivre ailleurs dans fa première force^ 
Avec les faux Romains elle a fait plein divorce. 
Et comme autour de moi j'ai tous fes vrais ap- 
puis, 

Rome n'eft plus dans Rome, die eft. toute oû.j< 
fuis. 

Parlons pourtant d'accord , &c. 

Mais ces deux grands hommes fe féparent fans ponvoïi 

Convenir de leurs différend^ 



i£ r S^ C E N E S* 

Idée de la puijfance dès Romains , & dr 
l'Empire qnils avoient pris fur les 

Rois m&ne* 

• 

Après la Bataille âè Pharfale que Jules 
Céfar gagna contre Pompée , ce Romaia 
infortuné prit lê chemin de l'Égypte pour 
y trouver' un azyle chez Ptolomée qui en 
étoit Roi & à qui il avoir rendu de grands 
fervicer, mais ce Prince barbare par une 
politique des plus cruelles , crut qu'il fal- 
loir faire un préfent à Céfar de la tête de 
•Pompée. Ainfi dans le moment que Pom- 
pée aborda en Egypte , il fut afïàfïïné par 
l'ordre de Ptolomée. Céfar arriva immé- 
diatement après. La cruauté de Ptolomée 
lui fit horreur & il fut indigné de fon au- 
dace. Ce Prince lâche eflàya de le fléchir 
par toute forte de refpeits & même de 
fcaiïèfïes. On verra comment Céfar lui parle ; 
c'eû ce qui fait le fujet de la Scène fuivante. 

PTOLOMÉE. 

" r 

- ' ,* ^ . 

Seigneur , montez au Trône & commandez ici». 

CÉSAR. 
Connoiflèz-vous Cefar de lui parler aînfi ? 
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Que m'offriroit de pis la fortune ennemie , 
A moi qui tiens le Trône égal à l'infamie ? 
Certes Rome à ee coup pourroit bien fe vanter 
D'avoir eu jufte lieu de me perfécuter. 

Elle qui d'un même œil les donne ■& les dédaU 

- « 

Qui ne voit rien aux Rois qu'elle aime ou qu'elle 
. craigne > 

Et qui verfe en nos cœurs avec l'ame & le fang 
Et la haine du nom & le mépris du rang. 
Cefl ce que de Pompée il vous falloit apprendre p 
S'il en eut aimé l'offre il eut fçu s'en deffendre , ... 
Et le Trône & le Roi feferoient ennoblis . 
Afoutenir là main qui les a rétablis. . ... 
Vous n'avez pu former une R noble envie ; 
Mais quel droit aviez-vous fur cette illuftre vie * 
Que vous de voit fon iang pour y tremper vo$ 
mains ? 

Vous qui devez refped au moindre des Ro^ 
mains ... 

Penfez-vous que j'ignoreou queje diffimule , 

Que vous n'auriez pas eu pour moi. plus deferu-r 
pule, 

Et que s'il m ? eut vaincu , votre efprit compIaL- 
fant 



Lui fàifoit de ma tête un ftrnblablë prêtent ? 

td desftomntagei 



• < • 
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Où ma fuite eut reçu toute forte d'outrages S " 

Au Vainqueur , norv à moi , vous faites totîr . 

-Phonneuf, 
Si Céfar en jouit ce n'eft que par bonheur. 
•Amitié dangereufe & redoutable zéfe* 
Que régie la fortune & qui tourne avec elle ! 

'Mais parlez', c'eft trop être interdit & confus* - 1 

* 

PTOLOME'E. 

Je le fuis , il eft vrai , fi jamais je le fus , 
îft vous-même avoûrez que f ai fujèt de l'être "> 
Etant né Souverain , je vois ici mon Maître , 
Ici, dis-je, où ma Cour tremble etf me regard 
dant , 

Où je n'ai point encore agi qu'en commandant. 
"3e vois une autre Cour fous une autre Puiffance > 
Xt ne puis plus agir qu'avec obéiflance ; 
De votre feul afpeft je me fuis vu furpris , ; 
Vugez fi vos difcdurs raïTurent mes efprits ? . V : 

Dans ces étonnemens dont mon amè eft frappée . 

De Rencontrer en vtms le vengeur de Pompée. 
*Tf me fouvient pourtant que s'il fut notre appui y 

Nous vous dûmes dès - lors autant & plus qu!à 
lui. • • « 

Nous avons honoré yotre ami , votre gendre 
Jufqu'à ccqu'à you$.même il ait pfé^fe prendre 

Mais 
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Mais voyant fon pouvoir de vos fuccès jaloux 
Paiïèr en tyrannie & s'armer contre vous • • j* 

♦-s 

CÉSAR. 

Tout beau , que votre haine en fon fang afïbuvic 
N'aille point à fa gloire , il fuffit de fa vie. 
N'avancez rien ici que Rome ofe nier , 
Et juitifiez-vous {ans le calomnier. 

PTOLOMÉE. 

Je laiffe donc aux Dieux à juger fes penfées > 
Et dirai feulement qu'en vos guerres paflecs 
Où vous fûtes forcé par tant d'indignités!, 
Tous nos vœux ont été pour vos.profpéritéS. 
Que comme il vous traitoit en mortel adver* 
fàîre , 

J'ai cru fa mort pour vous un malheur néceÏÏàl* 
re» ... 

Et "fans attendre d'ordre en cette occafion 

Mon zélé ardent l'a prife à ma confufion • 

Mais plus j'ai fait pour vous , plus Padion elj 
noire , 

Puifque c'eft d'autant plus vous immoler ma 
gloire, 

Et que ce facrifice offert par mon devoir, 
Vous afliire la vôtre avec -votre pouvoir. 

z 
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C É S A R. 

'.Vous cherchez , Ptolomée , avecque trop 
rufcs 

De mauvaifes couleurs & de froides éxcufes. 
Votre zélé étoit faux fi feul il redoutoit 
^Ce que le monde entier à pleins .vœux fouhaï-. 

toit , * 
-Et s'il vous a donqé ces. craintes trop fubtiles 
Qui m'ôtent tout Je frujt .de nos guerres civiles , 
,Où l'honneur fçul. m'engage , & que pour ter- 
miner 

Je ne veux que celui de vaincre & pardonner : 
r Ou mes plus dangereux & plus grands Adver- 
saires y 

I 

,Si-tôt qu'ils font vaincus ne font plus que me$ 

( Aères ; 
jOii mon ambitionne/va qu'à les forcer , 
Ayant dompté leur haine , à vivre & m'en\- 
brafïèr.. 

: 0 combien d'allégrefle une fi trifte guerre 
Auroit-elle laifle defïus toute la Terre ? 

• 

Si Rome avoitpû voir marcher en même char 
Vainqueurs de leur difcorde Ôc Pompée & Cç- 

far ! ( 

Voilà .ces grands jnalheurs .que ; craignoit votr£ 

zélé. : 
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0 crainte ridicule autant que criminelle ï 
Vous craigniez ma clémence ! ah , n'ayez plus 
ce foin ! 

Souhaitez la plutôt , vous en avez befoin. 
Si je n'avois égard qu'aux loix de la Juftice , 
Je m'appaiferois Rome avec votre fupplice 
Sans que ni nos refpefts , ni votre repentir * 
Ni votre dignité vous pufïènt garantir. 
Votre Trône lui même enferoit le Théâtre : 
Mais voulant épargner leiang de Cléopatre , 
J'impute à vos flatteurs toute la trahifon , 
Et je veux voir comment vous m'en ferez rai/ 
fon. 

Suivant les fentimens dont vous ferez capable , 
Je faurai vous tenir innocent ou coupable. 
Cependant à Pompée élevez des Autels , 
Rendez lui les honneurs qu'on rend aux Im- 

* 

mortels; 

Par un prompt Sacrifice expiez tous vos cri- 
mes , 

Et fur-tout penfez bien au choix de vos vi&« 
mes ; 

Allez y donner ordre & me laiflez ici 
Entretenir les miens fur quelqu'autre foucu 



2a 
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grandeur de Sentiment dans me Dame 

Romaine. 

Dans la Scène fuivante, c'ett la célébrp 
^Corneliè veuve de Pojmpée , qui après avoir 
été prife par Ptolomée , demande audience 
,à Céfar & lui parle aiïifi : 

O R N E L ,I E. 

X'ifar , car le deftîn que dans tes fers je; brave 
î^e fait ta prifonniere 6c non pas ton efclave ; 
Et tu neprétens pas qu'il m'abatte le cœur 

Jufqu'à te rendre hommage Se te nommer Sei- 

* • • • • * 

• g ne H r * 

De quelque rude trait qu'il m'ofe avoir frappe' e , 
Vçuve du jeune Gratte Se veuve de Pompée , ' 
Fille de Scipion , & pour dire encor plus , 
ï\qn^iine ., niqn courage ,eft eneqr au-deiliis ; . 
Et ie tous lès aflàuts que fa rigueur me livre > 
Rjen ne me è£t rougir que la honte de vivre. 
J'ai vû mourir Pompée & ne l'ai pas fuivi , 
.Et bien q. e le moyen m'en ait été ravi , 
( Qu'une pitié cruelle à mes douleurs profondes 
M'ait oté le fecours Se du fer 5c des ondes ; 

• 

Je dois rougir pourtant apjrès un tel malheur 

j^e n'avoir jpu mourir d un excès dedouleur^ 

* 
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Ma mort éroit ma gloire & le deftin m'en prive 
Pour croître mes malheurs & me voir tâ ca£^ 
tive. 

Je dois bien toutefois rendre grâces aux Dieux 
De ce qu'en arrivaht je te trouve en ces lieux ; ' 
Que Céfar y commande & non pas Ptolomée. 
Hétas ! & fous quel Aftre , ô Ciel , m'as-tu for- 
mée ! 

Si je leur dois des vœux de ce qu'ifs ont'per* 
mis 

Que je rencontre'ici mes plus grands ennemis , 
Et tombe entre leuis mains plutôt qu'aux mains 
d'un Prince 

Qui doit à mon époux fon Trône &Ta Province. 
Céfar 7 *de ta victoire écouté moins le bruit y 
Elle n'eft que l'effet 7 du malheuir qui me fuit , 
Je l'ai porté pour dot chez Pompée' & che;j3 
Craflè, 

t)eux : fois dû monde entier j'ai caufé la difgrace £ 
Deux fois de mon hymen le noeud mal aflbrti 
A chafle tous les Dieux du plus jùfte parti. 
Heureufcen mes malheurs fi ce trille hyménée > 
Pour le bonheur de Rôme à" Céfar m'eut donnée > 
Et fi j'eufle avec moi pdrté dans ta inaifoii 
D'un Aftre envenimé l'invincible poifon. ' 
Car enfin n'attends pas que j'abailTe ma haine L 
Je*te l'ai déjà dit > Céfar , je fuis Romaine 
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Et quoique ta captive , un cœur comme le mien 
,De peur de s'oublier ne te demande rien. 
Ordonne , & fans vouloir qu'il tremble ou s.'hu- 
milie , 

Souviens-toi feulement que je fins Cornelie* 

C É S A R« 

O d'un illuftre époux noble & digne moitié ï 
Dont le courage étonne & le fort fait pitié. 
Certes vos fentimens font aflez reconnoître 
Qui vous donna la main & qui vous donna Tê* 
tre , 

Ei Ton j uge aifément au cœur que vous portez 
Où vous êtes entrée & de qui vous fortez. 
L'ame du jeune CrafTe & celle de Pompée 
l'une & l'au tre- vertu par le malheur trompée*;. 
Le fang des Scipions protedleur de nos Dieux , 
Parlent par votre bouche & brillent dans vos; 
yeux, 

Et Rome dans fes murs ne voit point de famille - 
Qui foit plus honorée ou de femme ou de fille. 
Plût au grand lupiter , plût a ces mêmes Dieu* 
Vîu'AnnibM eut bravé jadis fans vos ayeux r . 
Que ce Héros fi cher dont le Ciel vous fépare: 
N'eut pas fi mal connu la Cour dL'ua Roi bar* 
bare » 
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Ni mieux aimé tenter une incertaine foi , 

Que la vieille amitié qu'il eut trouvée en moi 

J'eufTe alors regagné fon ame fatisfaite 

Jufqu'à lui faire aux Dieux pardonner fa défaite r 

il eut fait à fon tour en me rendant fon cœur , 

Que Rome eut pardonné là victoire au Vainqueur, 

Mais puifque par fa perte â jamais fans féconde 

Le fort a dërob^ cette allegrefle au moiïde , 

Céfar s'efïbrcëraide s'acquitter vers vous 

De ce qu'il voudront rendre à cet illuftre époux. 

Prenez donc en ces lieux liberté toute entière , ■ 

Seulement pour deux jours foyez ma prifonniere f 

Afin d'être témoin comme après nos débats , 

Je chéris fa mémoire & venge fon trépàs , 

Et de pouvoir apprendre à toute l'Italie 

De quel orgueil nottveâtr m*erïfle la Thefïàlie; 

Je vous laifTe à vous-même & vous quitte un mo* 

ment; V : 

Choififlez lui , Lépide , un dignë appartement 
Et qu'on l'honore ici , mai* en bame Romaine , 
C'ett-à-dire, un peu plus qu'on n'fconnore la Reine* 
Commandez & chacun aura foîn d'obéir. 

C ORNELIE. 

0 Ciel 7 que de vertus vous me faites haïr f . 

Mort de Pompée , de Corneille*' 
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Scène; 



Image de la fierté Romaine. 

Syphax Roi de Numidie avoir été l'amî 
& l'allié dés Romains ; il avoic eu l'avan- 
tage de voir dans fon Palais les deux plus 
célèbres Guerriers de l'antiquité , je veux 
dire , Scipion l'Africain & Annibai qui s'y 
rendirent pour une entrevue.; il eut même 
la fatisfaétion de réunir à' fa table ces deux 
hommes illuftres que la gloire rcndoit ri- 
vaux , & qui fe virent là pour la première 
fois : mais comme il époufa dans la fuite 
S'ophonifbe , fille d'Afdrubal , il quitta le 
parti des Romains pour fuivre celui des 
Carthaginois ; & il ne fut pas long - tems 
fans avoir lieu de s'en repentir. Les Romains 
le défirent dans un combat , il fut pris pri- 
sonnier & chargé de fers. Cefl: dans cette 
dernière circonfiance que Corneille, nous le 
repréfente amené devant Laelius Lieutenant! 
de -Scipion. Le Poëte y fait fentir dans le 
propos de ce Romain cet air de grandeuc 
& de fierté dont il favoit fi bien cara&éri- 
fer un Peuple qui étoit venu à bout de s'af- 
fujettir toutes les Puiflànces, & il fait con- 
noître en même - tems toute la haine d'une 
ameCarchagijioife contre les Romains dans 
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le Pof trait que Sypfoax fait de Sophoniibe. 

I* JE L I U S parlant Jç Syjfbax* 

Détachez lui fes fers , il fuffit qu'on le garde* 

Prince , je vous ai vû tantôt comme ennemi , 

Et vous vois maintenant comme ancien ami./ , 

Le fameux Scipion de qui vous fûtes l'hôte 

Ne s'ofFenfera point des fers que je vous ôte y 

Et feroit encor plus , s'il nous étoit permis 

De vousjremettre aurang denos plus chers amis». 

S Y P H AI 

Ah ! ne rejettez point dans ma trifte mémoire 

Le cuifant fouvenir de l'excès de ma gloire y 

Et ne reprochez point à mon cœur défolé 

A force de bontés ce qu'il a violé. . • . 

Je fus l'ami' de Rome & de ce g*and courage 

Qu'oppofent nos deftîns aux deftins de Cartilage* 

Mais que peuvent les droits de Phofpitalité . 

Sur un cœur fi facile à l'infidélité > 

J'en fuis aflez puni par un revers fi rude , 

Seigneur, fans m'accabler de mpn ingratitude* ^ * 

L JE L I U S*. 

Je ne vous parle aufli qu'avec cette pitié 
Que nous laiflè pour vous ua refte d'amitié j » 

% * 
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Elle a voulu pour eux me livrer à ma perte » 
Vous voyez fon cuvrage en ma captivités 

Sophonisbe de Corneille. 

♦ 

liée de la haine des Carthaginois contre les 
Romains* Toute cette Scène eft très - interef* 
fante par [es Jîtuation* , & le contracte des 
fenrimens. 

• > 

Sophonifbe pour n'être pas "conduite à 
Home avec Syphax , époufa Mafinifle , maïs 
Laelius déclara à ce dernier que les Romains 
ne confentiroient point à ce mariage ; que 
Sophonifbe étoit leur prifonniere 9 & qu'ils 
Tobligeroient à fe féparer d'elle ; cependant 
il confentit qu'il vît Sophonifbe pour quel- 
ques momens : <fèÛ à cette oecafioa qu'4 
parle ainfi dans la Scène fuivante. 

Gardes , que fans témoin on le laiflè avec elle* 
Vous (a) pour derniers avis d'une amitié fidelle J 
Perdez fort peu de tems en ce doux entretien f 
Et jufques au retour ne vous vantez de riem r 

MASINISSE à Lœlius dans It tems que Sopbonish* 
K ' - eft fur le point de paraître. ' « 

Voyez la donc , Seigneur , voyez, tout fon mérite. 
\a) Mafwiffe.. 
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Voyez s'il eft aifë qu'un Héros ( a ) . : . . . Il m* ' 
quitte , 

Et d'un premier éclat le barbare allarmë 
N'ofe expofer fon cœur aux yeux qui m'ont 
charmé ; . 

Il veut être inflexible & cirâint dé ne plus l'être ^ 
Pour peu qu'il fe permit de voir & de connoître» 
Allons , allons , Madame , efTayer aujourd'hui 
Sur le grand-Scipion ce qu'il a craint pour lui* 
H vient d'entrer au camp , venez y. par vos chaW 
mes 

I f • • 4 « 

* r . - * 

Appuyer mes foupirs & fecourir mes larmes , - 
fx que les mêmes yeux qui m'ont fait tout bfer > - 
Si j'en fuis criminel, fervent à m'ëxcufer* 

SO.PHONISBE. 



ï-e troubler de vos fens dont vous n'êtes plus 



maître- 



Vous a fait oublier, Seigneur , à me connoître, 
Qûoi ! j'irois mendier jufqu'au camp des Ra* 
' mains 

La pitié de leur Chef qui mfauroit en fes mains t ' 
J'irois deshonnorer par un honteux hommage 
Jù Trône où j'ai pris place & le ûng de Car* - 
thage ? 

(4) Lœlius foru^ 



Digitized by Google 



Célèbre s. 277 

\tt Ton verroit gémir la fille d'Afdrubal 
Aux pieds de l'ennemi pour eux le plus fatal > 
La vieille antipathie entre Rome ScÇarthage 
N'eft pas prête à finir par un tel afTemblage. 
Ne vous préparez point à rien facrifier 
A l'honneur qu'il auroit de vous juftifier. 
Pour effet de-vos feux & de votre parole , 
Je ne veux qu'évitçr l'afped.du Capitole. 
Que ce foit par l'hymen ou par d'autres moyens , ' 
Que je vive avec vous ou chez nos Citoyens , 
Lachofe m'eft égale & je vous tiendrai quitte, 
Qu'on nous fépare ou non pourvu que je l'évite • 
Mon amour voudroit plus , mais je régne fur lui* 
Bc n'ai changé d'époux que pour prendre un ap- 
pui. ... 

Je ne vous céle point que- je ferois ravie 
D'unir à vos deftins les reites de ma vie. 
Mais fi Rome en vous-même ofe bravçr les 
Hois* 

S'il faut d'autres fecours , laifTez les à mon choijc , 
J'en trouverai, Seigneur , & j'en.fai qui peut- 
être 

N'auront à redoute* ni Maître/Te ni Maître. . a 

M A S I N I S S E. 



Madame , je yous laiiTe aux mains de Lceliusy 



^78 Scènes 

Vous avez pu vous-même entendre fes refus , 
Et mon amour ne fait ce qu'il peut fe promettre 
"De celles du Conful où je vais me remettre , 
L'un & l'autre eft Romain , & peut être en ce 
lieu 

Ce peu que Je vous dis eft le dernier adieu. 
Je ne vois rien de fur que cette trifte joye , (a) 
Ne me l'enviez plus., fouffrez que je vous voye, 
Souffrez que je vous parle & vous puifle expri- 
mer 

Quelque part des malheurs où l'on peut m'abî- 
' mer, , 

Quelques informes traits de la fecrette rage 
Que déjà dans mon cœur forme leuribmbre ima-' 

. ge ; 

Non que je défefpere , on m'aime , maïs hélas ! 
On m'eftime , on m'honnore , & l'on ne me craint 
pas » • « m 

Madame , au nom des Dieux raffurez mon coura- 
ge 

Dites que vous m'aimez, j^en pourrai davantage* 

SOPHONISBE. 

Allez , Seigneur , allez , je vous aime en époux , 
Et ferois à mon tourauffi foibleque vous. 

(j) Dç vous voir dans le moment préfent. ■ 
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Elle dit ce qui fuit hors de la préfence de 
Mafiniflè. 

•Cependant de mon feu l'importune tendrefïè , I 

Auilîbien que ma gloire en mon fort s'intéreflè y 

Veut régner enmon-cœur contre ma liberté , 

Et n'ofe l'avouer de toute fa fierté. 

Quelle baflefle d'ame ! ô ma gloire ! ô Carthage i 

Faut-il qu'avec vous deux un homme la partage , 

Et l'amour de la vie en faveur d'un époux 

Doit-il «être en ce cœur auffi puiflànt que vous ? , 

Ce Héros a trop fait de m'avoir époufée , 

De fa feule pitié s'il m'eut favorifée > 

.Cette pitié peut-être en ce trifte &c grand jour 

^Auroit plus ?; fait po^ir moi que cet excès d'q- 
mou*. 

* 
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SUITE DU MESME SUJET. 

Récit des derniers fentimens de Sophonijbe 
après avoir pris du foiÇm. Cefl encore ici 
le langage d'une haine implacable ; ceft une 
femme a un -courage des pins maies > qui en 
fe donnant la mort , brave fis vainqueurs., 

* 

G'efluR Romain qui parle. 

Ma préfence n'a fait que hâter fon (a) trépas . . 
A peine elle m'a vû que d'un regard farouche 
Portant je ne fai quoi de- fa main à fa bouche, 
< Parlez , m'a-t-elle dit , je fuis en fureté , 
Je recevrai votre ordre avec tranquillité. 
Surpris d'un tel difeours je l'ai pourtant flatçée , 
J'ai dit qu'en grande Reine elleferoit traitée , 
Que Scipion & vous en prendriez fouci } 
Et j'en voyois déjà fon regard adouci. 
Quand d'un fouris amer me coupant la parole , 
» Qu'aifément , reprend - elle , une ame fe con- 
sole ! 

„ Je.fens vers cet efpoir tout mon cœur s'écha- 
per, 

„ Mais il .eft hors d'état de fe laifler tromper j 
(tf).DeSophonisbe. • 

^ 
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i> Et d'un poifon amile fecourable office ' 
Viént de Fermer la porte a tout votre artificê» 
Dites à Scipion qu'il peut dès ce moment 
Chercher à fon triomphe un plus rare ornemenr, • 
Pour voir de deux grands Rois la Iâchetéçunie T 
J'ai dû livïer leur fémmé à cette Ignominie* ' 

9y C'eft ce que méritoit leur amour conjugal % 
Mais j'en ai dû fauver la fillexi'AfdrubaL 

„ Leur baflèffe aujourd'hui de tous deux me déga- 
ge » 

9> Et n'étant plus qu'à moi > je meurs teuteàCarr'" 
thage , 

„ Digne fang d'un tel pere 5c digne de régner 
„ Si la rigueur du fort eut voulu m'épargner. - 
A ces mots la-fueûr lui montant au vifage , * 
Les fanglots de fa voix faififTentle paflàgey 
Une morne pâleur s'empare de fon front, * 
Son orgueil s'applaudit d'un remède fi prompt ^ « 
De fa haine aux abois la fierté fe redouble ; > 
Elle meurt à mes yeux *, mais elle meurt fans tro*-* 
ble, 1 : 

Et fbutierit en mourant la pompe d'un courroux * 
Qui femble moins mourir que triompher de nou$*~ 

■ 

Sôphonisbc de CornùlU* ' 
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CHAPITRÉ VIII. 

Des Scènes touchantes... 

• 

COmme Racine- eft celui des Poètes 
qui s'eft le plus, diftingué par la ten- 
dreiïè des fentimens r on a cru devoir don- 
ner une idée de ce célèbre Tragique , com- 
me on l'avoir annoncé , en parlant: de Cor- 
neille. _ 

Lorfque M. Racine commença à fe Faire 
connoîcre , le grand Corneille étoit dans & 
plus haute réputation , fes Versvoloient en 
tous lieux. Ainfi la démarche' de vouloir 
entrer dans la même carrière que lui & dé- 
partager la gloire- de briller fur la Scène- 
avec un homme que l'on regardoir corn- 
. jne inimitable pal& pour hardie* & témé- 
raire. La prévention où étoîr alors fan fiécle 
m rebuta pas le nouveau Poète dans, les 
. .premiers eflais qu'il ht de fes talent Ilcom- 
p;it qu'il falloif attacher les Spe&ateurs par 
une aurre voye que celle que Corneille avoit 
priie ^ & les émouvoir par d'autres. rc£~ 
ibrts. 

4 • * 
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: M. Racine s'étoit appliqué dès fa jeuneifë 
à la levure de Sophocle & d'Euripide : par 
Técude qu'il en avoit faire, il s'étoic familia- 
rifé avec la langue de ces- illuftres Poètes 
Grecs, & il étoit venu à bout d'en fenrit 
toutes les beautés. Il s'étudia donc à les 
imiter dans la compolkion de fes Pièces ^ 
& à exciter dans les cœurs cette terreur & 
cette pitié qui font les grands mouvemens 
que doir produire la Tragédie. Il donna à 
fes Héros un caraitere différent de celui 
cjue Corneille avoit donné aux fiens. Il laifîà 
à/ ce dernier la gloire défaire des tableaux r 
fiers & magnifiques , il en voulut faire de 
touchant, on peut dire même de plus con- 
formes à la vraie nature , & il y réuffit. , Il 
entra dans le coeur des hommes , il le mon- 
tra par les côtés où il eft aeceffible à la teir- 
drefle & à la- compaffion.. Il développa en 
connoiffeur les fentimens les plus vifs dè 
notreame. Ce ne furent pas les grands Rois 
ni les Héros qu'il Rattacha à repréfenter • * 
non qu'il en fut incapable , puifqu'il les fak 
parler avec toute la dignité convenable 
lorfque leur intervention efl néceflaire , té- 
moin Mithridate , Achille , Burrhus & les 
autres ; mais naturellement habile à pein r 
dre tous les fujets qui font capables de nous 
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attendrir , on peut dire qu'il en fit fon cfcjetr 
capital & qu'il y employa toutes les finefles 
de fon Art. Une jeune Princeffe deftinéeaii 
plus vaillant des Grecs mais tout d'un 
coup prête à être facrifiée ; une mere éplo- 
rée a qui on veut ravir fon fils pour le faire 
périr ; un enfant d'un fang Royal échappé à 
la cruauté d'une mere dénaturée ; un jeûna 
Prince aimable opprimé par un Tyran , & 
autres fujets de cette forte. Telles < font les 
peintures qu'il expofa aux yeux de fes Con* 
citoyens ; & comme rien n'étoit plus ca- 
pable d'intérefîèr les hommes que de pareils 
fujets , non feulement iLfe fit écouter , il 
ébranla, il attendrit tousles Spe&ateurs de 
fes Pièces , & il- eut la fatisfadtion d'arra-^ 
cher des larmes à fesr propres envieux. En 
un mot , par les grâces couchantes qu'il ré-^ 
pandit fur tous fes fujets », M. Racine eut 
l'honneur d'entrer en partage des applau- 
«liiïèmens du Public avec un.homrne qui s'é* 
toit emparé de tout le Théâtre , car il fen- 
toit bien que le plus haut point de fa gloire 
étoit , non de l'en dépofféder , mais de s'y 
établir à côté de lui , & de voir le monde 
s'-accoutumer peu à peu à faire la compa- 
raifon de fes; Pièces avec celles du pere dit. 
Théâtre ». . . % ■ 
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M. Racine rfeft pas allé à/ la vérité jus- 
qu'aux beautés fublimes , & fon élévation 
n'a pas été du* premier degré, mais ilrfefl; 
pas tombé dans ces écarts qu'on reproche à 
Corneille , & dans lefquels il n'efi; plus fem« 
blable à lui même. Il a été beaucoup plus 
égal que lui; fon ftyîe ne peut que plaire 
à caufe de fa pureté & d'une élégance char-, 
niante qui ne fe dément jamais. Ses Pièces 
font fémées d'une infinité, de traits, vifs, 
aimables & naturels ; elles refpirent je nô 
far* quoi de doux & de tendre qui part 7 du 
cœur & y va dire&ement. C'eft pa* cet 
Art enchanteur* qitfil trouvante mpyeir de 
plaire fi fort à tous .les coeurs faciles- aux 
impreflîons des paflions; De,- là. on peut 
comprendre quel nombre de perfonnes de 
tout fexe goûtèrent avidement la le£hire de 
fes Pièces > & virent avec tranfport leurs re- 
préfentations«< . , 

Les hommes fe laiflènt toucher facile- 
ment à la vûe des paffions fatales dont on 
lèur met des exemples fous les yeux , mais 
rien ne les émeut plus vivement que lorfque 
ces exemples font d'exa&es copies des foi- 
blèfles^ dont eux-mêmes ne font que trop 
l'expérience ; & tellçs font les Pièces de 
Racine. En voyant un homme illuflre^ua 
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Héros en un mot-, dans les .chaînes d'une - 
vive paffion , chérir fouvent fon propre 
efclavage , ils aiment à pleurer avec lui f 
ils s'attendriffent fur eux. mêmes parle fpec- 
tacle dé fes maux, mais ilè voyent avec une 
fecrettexomplaifance que le Héros n'eft pas 
exempt desfoibleffes auxquelles ils font eux* 
mêmes afliijettis. Comment penferoient-ils* 
à les furmonter f 'Un pareil exemple les em* 
pêche d'en rougir. 

Et voilà pourquoi les- gens fages qui fa* 
vent que tout ce qui e/t beau n'eft pas- 
exempt de danger , & que toutes les pro- 
ductions de Pefprit , . quelque admirables 
qu'elles foienr,, ne conviennent pas indiffé- 
remment à tout le monde , ne craignenr 
pâs'de dire, pour l'intérêt des moeurs , qu'u- 
ne teéfoire femblable peut être dangéreufeà 
tin certain âge , & qu'elle ne doit pas être 
permife aux perfonnes dont le cœur a en- 
core-toute fon innocence. C'eft un des prin- 
cipaux motifs , comme on l'a obfervé dans- 
la Préface, qura déterminé à faire le choix 
des divers morceaux de. Pdëfie que l'on voit 
dans ce Recueil. • 

f^r .... 

» 
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Scènes intereffantes par Utenàrejfe des • 

fentimens* 

Après que les Grecs eurent détruit la 
Ville ^ de Troye ,. Andromaque > veuve 
.d'He&or,, fameux Troyen f qui avoit été 
filé par Achille, & dont la valeur avoit ren- 
du leurs efforts fî long- tems inutiles:, échût 
en partage à Pyrrhus, & elle demeura (a 
prifonniere avec Ton fils Aftianax. L'Hif- 
toire de ces tems héroïques nous repréfente 
Andromaque comme très-attachée a la mé- 
moire d'He&or. Elle lui avoir élevé un ma- 
gnifique Tombeau en Épire , & elle ne 
ce/Toit de parier de lui ; on dit même qu'elle- 
cacha pendant quelque tems fon fils Aftia- 
nax dans ce Tombeau pour le dérober à 
kl connoilHince des Grecs , parce que les 
Grecs craignant qu'Heâor ne revécut un- 
jour dans cet enfant , demandoient à Pyrrhus» 
fils d'Achille qu'il le leur livrât } mais. 
Pyrrhus qui aimoit pafiionément Andro- 
maque sy.oppoibit de tout Ton pouvoir & 
fe flattoit qu'en fauvant le fils , il pourrait 
fléchir la rigueur de lâr mere & la faire 
confenjcir à l'époufer : tantôt il employoit fon 
amour' pour l'adoucir en: fk faveur \ tantôt 

» 
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défefpéré , il faifoit femblant de vouloir' 
livrer aux Grecs Aftianàx; G'êft dans, cette 
pofïtion que le célèbre Racine nous repré- 
sente Andromaque dans la Tragédie de ce > 
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« • 

1 



• Me cherchiez- vous' ,. Madame* ■ 
Vn efpoir fi charmant me feroit-il permis i ' 

ANDROMAQUE, 

Je paffbis jufqu'aux lieux -où l'on garde môn fils** 
Puisqu'une fois le jour voi}§ fouffrez que jç voye 

* 

.Le feul bien qai merefte & d?Hedtor & de Troye. 
J'allois , Seigneur , .pleurer un moment avec lui j 
Je ne l'ai point encore embraffé d'aujourd'hui 

PYRRHUS- 

Ah ! Madarfie 9 les* Grecs , fi j'en: crois leurs al* 

larmes , \ 
Vous donnéron* bién-tat Vautres fuîets^ de lar* 

t * •+ » 

mes, 

» • ». 

< 

ANDROMAQUE. 

_ Et quelle eft cette peur dont leur cœur eft frap^ 

pé? . 

Seigpeur > quelque Troy en vous eil-il échappé ? 

PYRRHUS . 



4 
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PYRRHUS. 

leur haine pour Hedor n'eft pas encor éteinte j 
Ils redoutent fon fils. 

ANDROMAQUE. 

Digne objet de leur crainte ! 
Un enfant malheureux qui ne fçait pas encor 
Que Pyrrhus eft fon Maître , & qu'il eft fils 
^Hedor. 

PYRRHUS. 

Tel qu'il eft , tous les Grecs demandent qu'il péw 

rifle, • 
te fils d'Agamemnon vient bâter fon fupplice. 

ANDROMAQUE 

- 

Et vous prononcerez un arrêt fi cruel ï 
Eft-ce mon intérêt qui le rend criminel ? 
Hélas ! on ne craint point qu'ilvénge un jour tom 
pere, 

On craint qu'il n'efluyât les larmes de fa mere % 
11 m'auroît tenu lieu d'un pere & d'un époux , 
Mais il me faut tout perdre & toujours par vof 
coups» 

■ . Bb 
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L * Madame , mes refus ont prévenu vos larmes , 
Tous les Grecs m'ont déjà menacé de leurs arm^Jj 
Mais dûflentf-ils encore en repafTant les eaux 
Demander votre fils avec mille Vaifleaux , 
Côutât-il triut le fang qu'Hélène a fait répandre > 
pûfïài-je après dix ans yoir mon Palais en cendr^ 
Je ne balance point , je vole à fon fecours, 
Je defïèndrai fa vie aux dépens de mes jours» 
jM^is parmi ces périls puis-je efpérer encore 
Que vous accepterez tfn cœur qui yous adore > 
*£n combattant pour yous me fera-t-il permis 
pp ne yous point compter parmi mes ennemis. 

A N D R O M A Q U E f 

Seigneur , que faites- vous ? & que dira Grèce t 
paut-il qu'un fi grand coeur npntre tanjt de foi- 
bleffe ? . . , . 

' . (Quels charmes ont pour yous des yeux infortune'* 
Qu'à des pleurs éternels vous ayez condamnés ? 
JS'pn > non> d'un ennemi refpefter la mîfere , 
Sauver des paalfreureux , rendre un fils à fa me*? 

Pççexxt Peuples pour Iui'combattre la rigueur 
fr*ï ff£ ft,jf? payer foi> falut de hïqp coeur , 
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Malgré moi , s'il le faut , lui donner un azyle ; 
Seigneur, voila des foins dignes du fils d'Achille* 

PYRRHUS. 

Hé quoi! votre courroux n'a -t-iî pas * u f on 
cours ? . . 

Peut-on haïr fans cette ? & punit-on toujours ? 
J'ai fait des malheureux , fans doute, & la Phfy- 
gie 

Cent fois de votre fang a vu ma main rougie. ' 
Mais que vos yeux fur moi fe font bien exercés , 
Qu'ils m'ont vendu bien cher les pleurs qu'ils ont * 
verfe's ! * 

*■ «. 

De combien de remords m'ont-ils rendu la proye* 
Je fouffre tous les maux que j'ai fait devant 
Troye... 

Mais enfin tour à çpur c'eft afïèz nous punir , 
Nos enpemis communs devroient nous réunir. 
Madame, dites-moi feulement, quç j'efpere, 
. Je vous rends votre fils & je lui fers ,de père* 
Je Pinftruirai moi-même à venger les Troyens^ 
J'irai punir les Grecs de vos maux & des miens ; 
Animé d'un regard je puis tout entreprendre , 
Votre Ilion encor peut fortir de fa cendre. 
Je puis en 'moins de tems que les Grecs ne l'ont 
pris 
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pa$s les murs relèves couronner votre fils» 
ANDROMA QUE. 

- 

jBeigneur , tant de grapdeûrs ne nous touchenf 

plus guère 9 
Je les lui promettois tant <ju*à vécu fon pere. 
Non , vous n'efpérez plus de nous revoir encor^ 
Sacrés murs , que n'a pu conferver mon Heétor. 
de moindres faveurs des malheureux préten-? 

dent. 

Seigneur , c'eft un exil que mes pleurs vous de- 
mandent; 

Souffrez que loin des Grecs & même loin de 
yous 

J'aille cacher mon fils & pleurer mon époux.,. » 
Et quel époux encor î ah fouvenir cruel ! 
Sa mort (jpule a rendu votre ç ère immortel , 
H doit au fang d'Hedior tout Péclat de fes ar- 
mes ; 

Et vous n'êtes tous deux connus que par mç% 
larmes. 

PYRRHUS, 

Hé bien , Madame , hé bien , il faut vous obéir, 
Jl fent vous oublier ou plutôt vous haïr. 

pie? Y$eux ont trop loin poulie leuryiolenpft 
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Pour' ne plu* s'arrêter que dans l'indifférence.' 
Songez-y bien. Il faut déformais que moivcœur 
S'il n'aime avec trànfport haïffe avec foreur. 
Je n'épargnerai rien dans ma jufte colère , 
Le fils me répondra des niepfis de îa mere ; 
La Grèce le demande & je ne prétends pas 
Mettre toujours ma gloire àfauver des ingrats* 

- ANDROMAQUE. 

Hélas ! il mourra donc , il «n'a pour fa deffenfe 
Que les pleurs de fa mere & quefon innocence J 
Et peut-être après tout en l'état où je fuis . 
Sa mort avancera la fin de mes ennuis. 
Je prolongeois pour lui ma vie & ma mifere , 
Mais enfin fur fes pas j'irai revoir fon pere ; 
Ainfî tous trois , Seigneur % par vos foins réunis 
Nos coeurs* , . • 

* . PYRRHUS. 

* ■ 

Allez , Madame * allez voir votre fils, 
Peut-être en le voyant votre amour plus timide 
Ne prendra pas toujours fa colère pour guide > . 
Pour favoir nos deftins j'irai vous retrouver ; 
Madame, enTembraflantfongez à lefauyer. 



Ancfromaque , pour fauver fon fais , ' fef 
voyait forcée d'époufer Pyrrhus , mais elle? 

Bb 3 
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ne pouvoit s'y réfoudre. Dans la Scène fui- 
vante elle expofe à Confidente les raifons 
de la répugnance qu'elle a potir ce mariage. 

€ E P H I S E, 

■ * * 

Madame , à votffe époux c'eft être affcz fidelle > 
Trop de vertu pourrok vous rendre criminelle r 
Lui-même il porteront votre ame à la douceur. 

ANDR OMAQUE. 

i 

Quoi î je lui donnerois Pyrrhus pour fucceffèur? 
Doxs-je oublier Hetfor privé de funérailles , 
Et traîné fans honneur autour de nos murailles ? 
Dois-je oublier fon pere ( a ) à mes yeux renverfé 
Enfanglantant l'Autel qu'il tenoit embrafle l 
Songe , fonge , Céphife, à cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un Peuple une nuit éternelle j 
Figure-toi Pyrrhus les yeux étincellans , 
Entrant à la lueur de nos Palais Jbrûlans, 
Sur tous mes frères morts fe faifant un paflàge f 
Et dè fang tout couvert échauiïànt le carnage . 
Songe aux cris dès Vainqueurs , fonge aux cris de* 
rtourans 

Dans la flamme étouffés > fous le fer expirans^ 

0) Prianu 
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fclûs -* toi dans ces horrçurs , Andromaque épef - 
due , 

• 

Voilà comme Pyrrhus vint s'offrir à ma vûe , 
Voilà par quels exploits il fut fe couronner ; 
Enfin voilà l'époux que tu me veux donner. 

CEPHISL 

Votre fils mourra donc. Vous frémiflez > Mada- 
me. , : i . \ 
ANDROMAQUE. 

Àti ! de quel fouvenir tiens-tu frapper mon ame ï 

Quoi y Gcphife , j'irai voir expirer çncor. ' 7 

Ce fils ma feule joye & l'image d'Hetf or ? 

Ce fils que de fa flamme il mélaifla pour gage» 

Hélas ! il me fou vient lé jour que fon courage 

Lui fit chercher Achille pu plutôt le trépas, 

Il demanda fon fils & le prit dans fes bras : 

3> Çhere époufe , dit-il r en efluyant mes larmes f - 

J'ignore quel fuccès le fort garde à mes armes. . 

Je te laiflfe mo^fiis pour gage (Je ma foi , 
» S'il me perd , je prétens qu'il me retrouve 
en toi ; 

Si d'un heureux hymen la mémoire t'eft chère*, 
Montre au fils à quel point tu chériilbis le pere# 

Et je puis voir répandre un fang fi précieux , 

Et je laifle avec lui périr tous fes ayeux ! 

B b * - * 

* 
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Roi barbare , faut-il que mon crime l'entraîne f 

Si je te hais , eft-il coupable de ma haine ? 

T'a-t-il de tous les fiens reproché le tre'pas ? 

S'eft-il plaint à tes yeux des maux qu'il ne fent 
pas> 

Mais cependant mon fils tu meurs fi je n'arrête 

Le fer que le cruel tient levé iur ta tête , 

Je l'en piris< détourner , & je l'y vais offrir. 

Non tu ne mourras point > je ne le puis fouC 
frir ; 

Allons trouver Pyrrhus ; mais non , chère Cé~ 
phife, 

Va le trouver pour mok 

* 

CEPHISÉ. 

■ 

* - Quefeut-il quejedife? 

ANDROMAQUE. 

Dis-lui que de mon fils l'amour eft aflez fort/..; 
Crois-tu que dans fon cœur il ait juré fa mort l 
L'amour peut-il fi loin pouffer fa#trbarie ? 

CEPHISE- 

Madame , il va bien-rôt revenir en furie-. 

. ANDROMAQUE. 

jHé bien , va PafTurer* 

.* 
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■ - V 

CEPHISE. 

De quoi ? de votre foi * 
A N D R O M A Q U E. 



Hélas ! pour la promettre eft-elle encore à moi ? 
O cendre* d'un époux ! 6 Troyens ! ô mon perfe ! 
O mon fils ! que tes jours coûtent cher à ta 
mere ! 



CEPHISÊ. 
Où donc, Madame, & que téfol vez-vou* f 
ÀNDROMAQUE. 
Allons fur fon Tombeau confulter mon épou*« , 

Andromaquc de Ratine* 

Autre Scène fur le mime fnjeu 

• , * ê • ■ 

Àndromaque , après s'être long - tems 
confultée , fé réfolut enfin d'époufer Pyr- ; 
rhus & lui en fit la promette , mais elle je 
réferva l'exécution d'un deflein dont elle- 
rend compte à fa, Confidente dans la Scène 

qui fuit. - 
^ CEPHISE. 

Ah! je n'en doute point! c'eft votre épou*, M*r 
dame > 
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C'eil Heâor qui produit ce miracle en ^otre artey 
Il veut que Troyè encor puifle fe relever 
Avec cet heureux fils qu'il vous fait conferver...^ 
Pyrrhus veut le fauver , il lui laifle fa garde , » 
Pour ne pas l'expbfer y lui-même il fe hafarde ; 
Mais tout s'apprête au Temple & vous avez 
promis. ... « 

AND ROM A QUE. 

* 

Oui je m'y trouverai ; mais allons voir mon fils* 

C E P H I S E. 

Madame , qui vous prefïè ? il fuffit que fa- vue 
Déformais à vos yeux ne foit plus deffendue. 
Vous lui pourrez bien- tôt prodiguer* vos bon— . 
tés , 

Et vos embraflemens ne feront plus comptés. 
Quel plaifir d'élever un enfent qu'on voit cr oî- 
tre , 

Uon plus comme un Efclave élevé par fon Matr 

• * . 
tre; 

Mais pour voir avec lui renaître tantde Rois.- 

t. 

ANDROMAQUE* 

* 

Cephife, allons le voir pour la dernière fois* 
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C E P H I S E. 

* 

Que dites-vous > ô Dieux î 

♦ * 

AND ROM A QUE. 

" O ma chère Céphife ! 
Ce n'eft point avec toi que mon cœur fe dé- 
guife y 

Ta foi dans mon malheur s'eft montrée à me* 
yeux, 

Mais j'ai cru qu'à ton tour tu me connoifiotf 

mieux. . ■ - 

Quoidonc, as-tu penfé qu'Andromaque infidèle 

Pût trahir un époux qui croit revivre en elle » 
Et que de tant de morts réveillant la douleur , 
Le foin de mon repos me fit troubler le leur. 
Eft-ce là cette ardeur tant promife à fa cendre ï 
Mais fon fils périflbit , il l'a fallu deftendre. 
Pyrrhus en m'époufant s'en déclare l'appui , 
11 fuffit , je veux bien m'en repofer fur lui. 
Je vais donc , puifqu'il faut que je me facrifie r 
Aflurer à Pyrrhus le refte de ma vie. 

Je vais en recevant fa foi fur les Autels 
L'engager à mon fils par des nœuds immortel*» 
Mais aufli-tôt ma main à moi feule funefte 
D'une infidèle vie abrégera le refte s 
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Et fauvant ma vertu , rendra ce que je doî 
A Pyrrhus , à mon fils , à mon époux , à mbîv 
Voilà de mon amour l'innocent ftratagême % 
Voilà ce qu'un époux m* a commandé lui-même 
J'irai feule rejoindre Hedtor & mes ay«ux ; • 
Céphife , c'eft à toi de me fermer les yeux* 

r 

"*' ' CEPHISÉ. 
Ah rj ne pfétendez pas que je puiflè furvivreV 

ANDROMAQUE. 

•* » • * . I ,«(.... .1*. 

Non , non , je te deffens, Céphife , de mefuivréj 
Je cbiîfie à tes foitfs mon nûique tr^for , 
Si tu vivois pour moi , vis pour le fils d'Hector. 
De l'efpoir des Troy ens feule dépoficaire , 
Songe à combien de Rois tu deviens néceflaire. 
Veille auprès de Pyrrhus , fais lui garder fa foi r 
S'il le fcut , j'y confens , qu'on lui parle de moi* 
Fais lui valoir l'hymen où je me fuif rangée , 
Dis lui qu'avant ma mort je lui fus engagée , 
Qu^ fés reffentimens' doivent être effacés , 
Qu'en lui laiflànt mon fils c'eft l'eftimer aflez.' 
Fais connoître à mon fils les Héros de fa race ¥ 4 r 
Autant que tu pourras conduis le fiir leur trace i : 
Dis lui par quels exploits leurs noms ont éclaté 
Plutôt ce qu'ils ont fait que ce qju'ils cmtécd^ 7 _ 
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Parle lui tous les jours des vertus de fon père, 
Et quelquefois auffi parle lui de fa mere ; 
Mais qu'il ne fonge plus ,-£éphife à nous ven« 
ger, 

Nous lui laifïbns un Maître , îl le doit ménager j 
* Qu'il ak de fes ayeux un fouvenir modefte * 
Il ett du fang cFHedor , mais il en eft l^refte ; 
Et pour ce Telle enfin 9 j'ai moi - même en u4 
jour 

Sacrifié mon fang , ma haine & mon amour. • 

Androm&quc de Racine^ ' 

■ 
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« 

SUITE DES SCENES TOUCHANTES. ■ 

Situation vivâ & tendre. 

Athalie , qui eft un des principaux Per- 
fonnaefes de la Tragédie de ce nom , éroic 
' fille cPAchab Roi d'Ifraël , & de Jezabel 
Princefïè Étrangère , ennemie du culte du 
vrai Dieu. Elle hérita de l'impiété de fa 
mère , époufa Joram Roi de Juda , & fut 
d'une ambition fi cruelle , qu'après la mort 
du Roi Ochofias fon fils , elle facrifia au 
défir de régner tous les enfans de ce Prince. 
Le feul Joas encore au berceau , fut déro- 
bé à la fureur de fon ayeule. Jozabet fa tan- 
te femme du Grand Prêtre Joïada , le tint 
caché pendant fix ails dans l'enceinte du 
Temple. Au bout de ce terme , Joïada le 
montra à tous les Lévites f à qui- il avoit 
donné des armes pour le défendre. Il fut re- 
connu pour être un des énfans du Roi 
Ochofias : on lui mit le Diadème fur la tê- 
te , on le facra Roi , & on fit ouvrir les 
portes du Temple : tout le Peuple fe décla- 
ra contre Athalie , & elle fut mife à mort. 
Pour achever de fe mettre au fait de la Scé- 
ae fuivante qui attendrira toujours tant le* 



Digitized by Google 



/ ■ 



Ci % i B R B s. 3^5 
Le<âeurs que les Spe&ateurs , il n'y a qu'a 
fe rappeller le fonge d'Athalie , qui eft rap- 
porté à la page 140 , & favojr qu'Athalie 
voulut retourner au Temple pour voir cet 
enfant dont l'image l'avoit fi fort frappée 
dans fon fonge. 

A T H A L I E, 

O Ciel ! plus j'examine & plus je le regarde , 
Ceft lui ; cl'horreur enc or tous mes fens ffat 
faifis. 

* • 

Epoufe de Joad , eft-ce là votre fil? ? (a) 

JOZABET, 

Oj4 ? lui , Madame, 

A T H A L I E. 

— 

Lui» 

- • » 
J O Z A B E T. 

• Je ne fuis point fa mere» 
yoilà monfiis. (h) . 

ATHALIE i J*k> 

Ejt vous, quel eft (Jonc votre p v cre i 

' - - » 



Jeune *nfant , r£po;ulçç, 

* (d) Mourant Joa$. 
y,) Mpmmt Zacharie, 
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jozabêt; 

Le Ciel jufqu'aujourd'hui. • • ; 

ATHALIEi Jonabet. 

Pourquoi vous preflèz - vous At répondre pouf 
lui? 

Cçft à lui de parler. 

JOZABET. 

Dans un âge fi tendre 
Quel éclairciflement en pouvez-toits attendre ? 

A T H A L I E, 

Cet âge eft innocent ; Ion ingénuité 

N'altère point encor la fimple vérité. 

I-aiflèz le s'expliquer fur tout ce qui le touche 

JOZABET basa part. 

Daigne mettre , grand Dieu , ta fageflc en fa 
. bouche. 

ATHALIE, 

Comment VOUS nommez-vous ? 

J O A S. 

J'ai nopa Elîacîn. 

ATHALIE. 



Digitized by Google 



C é ré b:k 305; 

• ATHALIL 
foire, ? . 



7 0 AS 



- Je fuis , dit-on , un orphelîo 
Entre \sp bf as de Dieu jetté d*s ma nailTanteV : . : 
jEt qui de mes parens n'eus jamais- connoiflancç^ 

A T H A L I.E. 

JPou$ êtes fans parens ? 

J O A S. 

* - * 

C«aBMaw ? ^depuis ^and ? : 



» » . 4 4 



J O A Si. 

ï ; : 1c ; 2: ; : - Depuis pe je lufe-ii^ 

. A » • • » . , 

'ÏT H AI t Ê'/ ' * * 

He i$ait oirpâ* au moins quel Pays eft te vôtre ? 

ï O A S. 



A H À 

Ce Temple eft mon Pays , je n'en contoi* point 



Digitized by Google 



2P& S c i m *: s T> • 

AT H A L I E». . 
Où dît-on que le fort vous a fait rencontrer i 

• * 

» 

JOAS. 



Parmi des louj* cruels prêts à me dévorèv : • • 

'A T H A L I 

.2.7 r A H ' . 
Qui vous mit dans ce Temple l 



J O A R. * 

Une femme inconnue' 
Qui ne <Ê* point fbn nom, fcquton n'a point revues 

A * tî T A "L 4 & 



Maïs de vos pïeimers ans guelfes maShs feût^çtïiï 
foin ï 

J O A S» 

Dieulaiflà-c-il j a mais fes en fans aubefoîn > 
Aux petits des oifcafix^l 4oi^ne4eur pâturey 
Et fa bonté s'étend fur toute la nature* 

Yime nourrit des dons offerts fur foa Autel* 

A T H A L I E- _ % 

Quel proijge nouveau me trouble &m r àî^a^j«affcS 



> 

t/ 
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La douceur de fa voix , fon enfance , fa grâce 
Font infenfîblement à mon inimitié 

Succéder* . . * . Je ferois fenfible à la pitié ! 

♦ • 

A B N E R, 

Madame , voïïà donc cet ennemi terrible * 

De vos fonges menteurs rimpofture eft vifîbfej 

A moins que la pitié qui fembler vous troubler 

Ne fiut ce coup fatal qui vous failbit trembler * 

« - • 

ATHALIE à Joas # à Jotabet* 

yousfortez? 

IOZAB &TV 

- • Vous avez entendu fa fortune y 
Sa préfenceà la fin pourroit être importune.' 

l» A T B A L I\Er 



* - 



Non. 'Revenez. Quel eft fous les jous votW ôîtw 
plot? 

f O A S* , 

2 adore le Seigneur, on m*e)f pUque fa toi * 
Dans fon Livre divin on nfapprend à la lirey 
Et déjà de ma main j e commence à l'é çr ir e .- 

A T H A L l E. 

^tue vous dit cette Loi) 

Ces? 
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J 0 A S. 

Que Dieu veut être aimé ; 
Qu'il venge tôt ou tard fonfaint Nomblafphémé^ 
Qu'il eft le deffenfeur de l'orphelin timide , 
Qu'il réfille au fuperfre & punit l'homicide» 

♦ 

. ATH Ali E. 

J'entends : mais tout ce Peuple enfermé dans es» 
lîeu „ 

A quoi s'QCcupe-t-il l 

I O A S. 
Il loue r il bénit Dietr* 
ATHAUL 



i » • : • « » i 



tfieu veut-fl qu'à toute Heure on prie , on le eoni- 



]]] 


v 







J O A S". 



Tout profane exercîce eft banni de ion Temple^ 



; ' À T H A E I E. 
«Quels font done Vos plaifirs ï .„ * : 

J O A S. 

'Outlquç à VAutàt 



Digitized by Google 



C h E B R B Si *Oî> 
Je préfente au Grand Prêtre ou Pencens ou fefelj 
J'entends chanter de Dieu les grandeurs infinies , 
Je yois Tordre pompeux de fes cérémonies, . 

A T H A L I E. 

Hé quoi ! vous n'avez pas de pafle - tems plu« 
doux ? 

Je plains le trille fort d r un enfant tel que vous. 

mon Palais > vous y verrez ma gloire* 

* 

J O A S, 

. m* 

Moi , des bienfaits de Dieu je perdrois la méj 
moire I v 

A T H A L I E . 

*• ■ 

Noa ,»je ne vous veux pas contraindre à. l'oublier* 

J O A S» 



r 



Tous ne le priez point. 
% 

A T H A L I E» 



Vous pourrez ie pneri 
10 A S. \ 

h Yttr6x$<rependam enr iawquer «a au«rï | 
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A T H A L I E. 

J'ai mon Dieu que je fers > vous fervlrex le 
vôtre : 

Ce font deux puiflàns Dieux. 

<■■ V J O A J» 

Il feu t craindre le mien , 
I«ut feul eit Dieu , Madame , & le vôtre n'eft rienv 

» A T H A L I E.- 

tcs plaifirs près de moi vous chercheront en 

f feulé, . 

J O A S. 



le bonheur des méchans comme un torrent s'êV 

coule. * . - 

ATHAIIE. 

s 

Ces méchans, qui font-ils ? 

M • - P » 

JOZABET, ^ 
Eh! Madame * excufea 

JJn eofânt«,t», 

ATHAIIE, 



vf ^Taime ^ voir comme yousi m 




s 
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"Enfin y Efirân. , w>us avez fçu me plaire * 
Vous n'êtes point fans doute un enfant ordinaire* r 
Vous voyez y je fuis Reine & n r ài point d'héritier 
Laiflèz là cet habit , quittez ce vil métier ; 
Je veux vous faire part de toutes mes richeflis * ' 
Eflàyez dès ce jour l'effet de mes prpmeflès. 
A ma table , par-tout , à mes côtés affis , 
Je prétens vo^s traiter comme mon propre fils* î 

, I Ô À S. - 

Comme votre fils l 

* • •*• 

• I -i • . : T H A 3L ! E. ... , 
'"' " : il0 . J Otii. Vous vous tùCcz.l " 

» i ■«■»•»« s.. . : . ' » y»* ^ • , t 

^ i J O A S. • \ 

» Queîperfc * 

Je quitterais f & pour. , # , „ 

ATHAIIL 
" Hé bien £ ;r 1 

J O A S» . u . , , 

Pour quelle mere | " % 

^ffépçi^^ft fidèle , & dans tout ce qffîm 
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Devous&deJoadjereeoqnoisKefprÎTr ■? 
Voilà comme infçdtant cette fimple jeunefle * f 
,Vous employez tous deux le.càlipe où je vou$ 

laiffe, » . . . 

Vpus cultivez déjà leur haine & leur fureur , : 
yous ne leur pc^noacez nom nom qu'avec hor-* 

Mais npus nous reverrons. Adieu , je for* cpnW 

tente ; 
J'ai voulu voir , j'af viu 

i * * 

t« I • # 

La Sçéne fuivante efï une préparation au 
Couronnement de Joas Xe Grand Prêtre 
Joïada lui révèle enfin qu'il eft fils d'Ocho- 
fias , "& qu'on va le proclamer Roi , & il 
lui donne des avis pleins de fagefle fur ie$ 
devoirs quîimpofe la Royautés 



* ■ » 



JOAS. 

"-(', - fi 

«..«.ta*'» • » < 

Prïncefle , quel eft dpnc ce fpeftacle nouveau ? 
Pourquoi ce Livre' faint , ce Glaive , ce Bartr 

deauT .2 L 3 i 

Depuis que le Seigneur m'a reçu dans fcn Ten* 

D'un femblabiç appareil je *'&Vfrf*iiif vû d*«* 
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JOZABET. 
" Tous vos doutes , mon fils , bien-tôt s'eclairci* 

V r 

ront. 

Vous voulez eflàyer ce bandeau fur mon front : I 
Ah ! Princefle , gardez d'en profaner' la gloire » 
Du Roi qui Ta porté refpedlefc la mémoire. 
Un malheureux enfant aux Ours abandonné..,* 

JOZABET. 

trtùflèz , mon fils , je fais ce qui m'eft ordonné» 

J O A S. 

0 

w « 

Mais j'entends les fanglots fortir de votre bouche» 
PrinceiTe , vous pleurez ! Quellfe pitié vous cou- 
che ? 

Eft-ce qu'en holocaufte aujourd'hui préfenté 
Je dois comme autrefois la fille de Jephté p ' 
Du Seigneur par ma mort appaifer la colère I 
Hélas ! un fils n'a rien qui ne foit à fon pere# 

• 

■ 

JOZABET. 
Voici (a) qui vous dira les volontés des Cieux* 

(*) Elle apperçoit le Grand Prêtre qui vieat pour aa* 
concer à Joas qu'il eft Rqî de Juda, 

Dd 
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Nô : craignez rien, & nous , fortons ; tous deceà 
lieux. 

î O A S courant dans les bras d* Grand Prêtre. 

Mon perç. 

' ' Î O A D* 

|Hé;bien mon fils? 

J O A S. 

.Qu'eft-ce dqnc qu'on prépare* 
J O A I}. 

» 

tfleft jufte ; , mon fils , que j£ vous le déclare. 
£1 faut que vousTpyez inftruit même avant tous 
>P& grands ieffeins de Dieu fur fon Peuple & fqr 
>yous. # 

Armez-vous d'un courage & d'une foi nouvelle^ 
£1 efttems de montrer cette ardeur & ce zélé 
iQu>u fonds de votre .cœur mes foins ont culçi- 
<vés , 

îEt de payer -à Dieu.ce que vous.lui devez. 
-Sentez-vous cette.noble.8c généreufe envie ? 

J O A S. 

t 

ae me.-fens prêt., ^ilveut^ de lui donner $f 

■ m' 

■ ■ ) 
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- 

• „ J O A D. 



• » » . . t 



On vous a lû fouvent l'hiitoire de nos Rois ; 
' Vous fouvient-il , mon fils , quelles étroites loix 
Doit s'impofer un Roi digne du Diadème ? 

• JO Ai. 

^Un Roi fage^ ainfî Dieu Ta prononcé lui - mâ* 
me , (a) 

.Sur la richeflè & l'or ne metpoint fon appui , 
^Craint le Seigneur fon Dieu ? fansxeflè a devamt 
lui 

'Ses préceptes , Tes loix , fes jugemens féveres , 
Et d'injuiles fardeaux n'accablent point fes freresjj 

J O A D. 

Mais fur l'un deces Rois s'il vous falloit régler , 
A qulchoifiriez-vous , mon fils , de reflfembler S 

J O A S- 

David pour le Seigneur plein d'un amour fidèle 
;Me paroît des grands Rois le plus parfait modelé* 

J O A D. 

Ainfi dans leurs excès vous n'imiteriez pas 
la) Déutéronom. Chap. 17. Vert i£. 
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. ; o as, 

O«mon pere ! 

J O A D. 

Achevez , dites , que vous en femble ? • 

„• J O A -S. 

jPuifle périr comme eux quicqnque leur reflèip* 

ble î [ Joad fe proftertmtit à fes pieds. ] 
Mon pere , "en quel état vous vois-je devant moi | 

J-OAD. 

te vous rends le refpedt que je dois à mon Roi. 
J3e votre ayeul David , Joas ,.rendez-YOus digne.» 

JOAS, 

Jo^s^mûi? 4 ^ 

J O A D fc relevant* 

Vous faurez par quelle grâce infîgne 
P'une mere en fureur Dieu trompant le déïlèin , 
Quand déjà fon poignard étoit dans votre fein , v 
Vous choifit , vous fauya du milieu du carnage j 
.Vous n'êtes pas encore échappé de fa rage. 
Avec la $nême ardeur qu'elle voulut jadis i 
perdre en vouUe fcwierjdes enfans deian 61$ # 
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X vous faire périr fa cruauté s'attache, 

Et vous pourfult encor fous le nom qui vous ca*- 

che : ' 

Mais fous vos étendarts j'ai déjà fçu ranger 
Un Peuple obéiflant & prompt à vous vengerv 
Entrez , généreux Chefs des familles facrées, 
Du Miniftere faint tour à tour honorées. 
Roi , voilà vos vengeurs contre vos ennemis ; 
Prêtres , voilà le Roi que je vous ai promis. 
taais je vois que déjà vous brûlez de me fuivrêr' 
Mirez donc avant tout fur cet augufteLivre 
A ce Roi que le Ciel vous redonne aujourd'hui , 
De vivre , de combattre & de mourir pour lui... 

P AJoàs. Y . 
Et vous à cette loi , votre régie éternelle , ; 
Roi , ne jurez-vous pas d'être toujours fidelle* 

t joas; 

Pourrois-je à cette loi ne pas me conformer V 

J O A D. , 

f 

O mon fils ) de ce nom j'ofé encor vous -noiriU 
mer, 

Souffrez cette tendrefle & pardonnez aux larmes 
Que m'arrachent pour vous 'de trop juftes allât*- 
mes» 

Dd 5 , 
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loin du Trône nourri de ce fatal Honneur, 
Hélas ! vous ignorez le charme empoifonneur,* 
De l'abfolu pouvoir vous ignorez l'yvrefle , 
Et des lâches flatteurs la voix enchantereflè. 
Bien-tôt ils vous diront que les plus faintes Iofcc 
Maîtreflès du vil Peuple , obéiflènt aux Rois ; 
Qu'un Roi n'a d*àutre frein que fâ volonté mê- 
me, * 

Qu'il doit immoler tout à fa grandeur fuprême , 
Qu'aux larmes , au travail , le Peuple ett con^ 
damné, 

Et d'un Sceptrede fer veut être gouvernée 
Que s'il n'eft opprimé , tôt ou tard il opprime^.. 
Ainfi de piège en ptiége & d'abîme en abîme >4 
Corrompanr de- vos mœurs l'aimable pureté , 
Ils vous feront enfin haïr la vérité , 
Vous peindront la vertu fous une affreufe image y 
Hélas ? ils ont des Rois égaré le plus fage. 
Promettez fur ce Livre & devant ces témoins 
Que Dieu fera toujours le premier de vos foins 
Que févére aux médians & des J>ons le refuge, v 
JSntre le paiivjre ôc. vous vous prendrez Dieu 
pour Juge; 

,Vous fouvenant , mon fils , que caché fous ce lin v 
Comme eux vous fûtes pauvre , comme, eiufc. 
orghelin^ * 
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J O A S la main fur le Livre. 

Je promets d'obferver ce que la loi m'ordonne : ' 
Mon Dieu , punîflez moi fi je vous abandonne. - . 

Cette Tragédie d'Athalie paffè pou* le- 
chef-d'œuvre de Racine. 

U innocence calomniée. 

Hippolyte faufïbment aceufé auprès dè 
fon pere Théfée , d'avoir voulu attenter à 
Thonneur de Phèdre fa belle- mere , paroîc 
devant lui & fe juftifie de cette aceufation. 

T H-É S É E. . i 

c » 

kh ! le voici , grands Dieux ! à ce noble maintien* 
Quel œil neferoit pas trompé comme le mien * 
F%ut-il que fur le front d'un profané adultère 
Brille de là vertu le facré caraflefe > 
Et ne devroit-on pas à 'des fignes certains 
Keconnoître le cœur des perfides humains V 

HIPPOLYTE. 

Puis-jevous demander quel funefte nuagr, 
Seigneur , a pu troubler votre augufte vifageV 
N'ofez-vous confier ce fearet à ma foi ? 

D d vj r 
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THÉSÉE. 

Perfide , ofes^ru bien te montrer devant moi > 
Monfire qu'a trop long - tems épargné le tôtfu 
nerre , 

Refte impur des brigands dont j'ai purgé la Ter- 
re ^ 

Après que le tranfport d'un amour plein d'hor* 
• reur , 

Jufqu'au lit de ton pere a porté ta fureur y 

Tu m'ofes préfenter une tête ennemie , 

Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie jj 

Et ne vas pas chercher fous un Ciel inconnu ' 

Des Pays où mon nom ne foit point parvenu. 

Fui , traître , ne viehs point braver ici ma haine } 

JEt tenter un courroux que je retiens à peine«.,j 

HIPPOLYTE. 

D'un m'enfonge fi noir juftement irrité, 
Je devrois faire ici parler la vérité ; 
Seignçur , mais je fupprime un fecret qui vous 
touche , 

Approuvez le refpedl qui me ferme la bouche , 
Et fans vouloir vous - même augmenter vos en* 
* , nuis , 

Examinez ma vie 8c fongez qui je fuis*- 
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Quelques crimeS toujours précédent les grands 
crimes. 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes > 
Peut violer enfin les droits les plus facrés. 
Ainfî que la vertu le crime a fes degrés ; 
Et jamais on n'a vu la timide innocence 
Pafler fubitement à l'extrême licence. 
Un jour feùl ne fait point d'un mortel vertueux 
Un perfide aflàffin 9 un lâche inceftueux. 
Elevé dans le fein d'une chafte héroïne , - 
Je n'ai point de fon fâng démenti l'originôt 
Pitthée eftimé fage entre tous les humains , 
Daigna m'inftruire encor au fortir de vos mains. 
Je ne veux point me peindre avec trop d'avanta* 

Mais fi quelque vertu m'eft tombée en partage j ; 
Seîgheur j e crois fur-tour avoir fait éclater 
La haine des forfaits qu'on ofe m'imputer. 
C'eft par là qu'Hippolyte eft connu dans la Grécfi^ 
J'ai pouflé la vertu jufques à la rudeffe. 
On fait de mes chagrins l'inflexible rigueût , 
Le jour n'eil pas plus pur que le fonds de lAôft 
cœur i 

Et Ton veut qu'frîppolyte épris d'un feu profa- 
ne. . . « . ' J 
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THÉSÉE. 



Oui, c'eft ce même orgueil, lâche, qui tècorr-i' 
damne ; 

Je vois de tes froideurs le principe odieux , 
Phèdre feule charmoit tes impudiques yeux. 



Et Aride Prineefle du Sang Royal d'A* 
tfeénes, dit ces paroles à Théfée fur le mê- 
me fujet, 

AVez-vous de fon 1 cœur fi peu de cônnôiflance 
Difcernez-vous fî mal le crime & l'innocence , * 
Faut-il qu'à vos yeuxtfeuls imnuage odieux* 
Dérobe fa vertu qui b'rilïe à tôus les yeux > 
Ah ! c'eft trop,le livrer à des langues perfides v 
Celiez , repentez-vous de vos vœux [ a J homi- 
cides. 

Craigne*, Seigneu* , craignez que le Ciel rlgou— 
' reux* 

Ne vous haïffe aflez pôur exaucer vos vœux ; 
Souvent dans fa colère il reçoit nos victimes , . 
Ses pjréfens font fôuvenc la peine de nos crimes 
Prenez y garde encor > vos invincibles mains' 
Ont de monftres fans nombre affranchi les hu- - 
mains ; . 

* 

(*) Il avoit prié Neptune de le venger de fon fils* . 
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KTàrs tout rTeft pas détruit & vous en îaiflèz vivre 

Un Votre fils, Seigneur, me deffend de 

pourfuivre ; 
Tnftruite durefpedl qu'il veut vous conferver, 
Je TarBigerois trop £ j'ofbis achever. 
J'imite fa pudeur & fuis votre préfence 
Pour n'être pas forcée à rompre le filence. . . . 
Arrachons-nous d'un lieu funefte & profané 
©ù la vertu refpire un air empoifonné. 

Phèdre dt-Raànu 

Les adieux ctlphigéme % 
Image de la tendrejfe maternelle. 

» 

Les Grecs aflèmblés en Aulide , rfatten- 
doient qu'un vent favorahle pour s'embar- 
quer & aller faire le fiëge de Troye. Ag$* 
niemnon Chef des Grecs , confulta TQ- 
racle , il lui fut répondu qu'il fallôit fa~< 
• crifier Iphigériie pour appaifer les Dieux 
& que jufques là , ils auraient toujours les 
vents contraires. Agamemnon faîfi de dou- 
leur ne pouvoit fe réfoudre au facrjfice de* 
fa fille, mais les railbns d'Uliffe lui firent 
enfin furmonter fa tendreiïè. C'eft le fujët : 
de la célèbre Tragédie de Racine qui porte-* 

le nom d'Iphigénie. Dans le^morceauJui^ 
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vant le P'oè'te exprime les féntîmens & les 
adieux d'Iphigénie à fa-mere Clytemneftre - 
pour aller au Camp des Grecs où elle de- 
VQit être immolée. Les Gardes d' Agamem- 
non la viennent chercher. Clytemneftre les 
précède pour les empêcher de l'emmener.- 

CLYTEMNESTRE. 

Oui je ladeffendrai contre toute TArme'e. 
Lâches , vous trahiffez votre Reine opprimée» 

EURYBATE. 

Kon , 'Madame , il fufEt qùe vous nous comman- 
diez y 

Vous nous verrez combattre & mourir à Vos 
pieds ; 

Mais de nos foiSles mains que pouvez -vous atten- 
dre ? 

Contre tant d'ennemis qui vbifc- pourra deffen- 
dre > 

Ce tfeft plus un vain Peuple en defordre affem- 
blé, . 

é'eft d -un zélé fatal tout le Camp aveuglé. 

Plus de Pitié. Calchas feul régne , feul com- 
mande , 

ta pitié féver e exige fon offrande ^ 
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lçjloi de fon pouvoir fe voit dépofl&fër,, 
Et lui-même au torrent nous contraint de céder» 
Achille à qui tout cède , Achille à cet orage j 
Voudroit lui - même en vain oppofer fou , cou* 
rage. 

Que.fera-t T il , Madame qui peut diflïper 
Tou} Les flots d'enneniis prêts, àA'envelopper } 

CLYTEMNESTRE. 

* t r • * » • a 

t» 

Qu'ils viennent donc fur moi prouver leur zélé 
impie , 

Et m'arrachent ce peu qui me refte de vie. . 
La mort feule , la mort pourra rompre les noeuds 
H ont mes bras nous vont joindre <&c lier toute* 
deux ; 

Mon corps fera plutôt féparé de mon ame l 
Que je fouffre jamais.... Ah ma fille ! 

I P H I G É N I E. 

. . » • i . „• • « ■ - . 

Ah Madame \ 
Sous quel aftre cruel avez-vous mis au jour 
tt£ malheureux objet d'unie il tendre amour,? * 
Mais que pouvez-vous faire en l'état où nou| 
fommes ? 

{Vous avez à* combattre & les Dieu* $C le* -hovC 
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Contre un peuple en fureur vous expoïêrezi 
.vous ? 

N'allez point dans un Camp rebelle à votre 
époux, 

Seule à me retenir vainement obftinée, 
Par des Soldatspeut-êcre indignement traînée , 
Préfenter pour tout fruit d'un déplorable effort 
Un fpeitacle à mes yeux plus ^ruel que la mort. 
Allez , laiflèz aux Grecs achever leur ouvrage ; 

'Et quittez pour jamais un malheureux rivage , 
Du bûcher qui m'attend trop voifîn de ces lieux 

-Xa flamme de trop près viendront frapper vos 
yeux. 

Sur - tout fi vous m'aimez par cet amour de 
mere, 

Ne reprochez jamais mon trépas à mon père. 

CL YTEMNESTRE 

Lui , par qui votre cœur à Calchaspréfenté „ 

IP HIGÉNIE, 

Pour me . rendre à vos pleurs que n'a-c-il point 
tenté? 

CLYTEMNESTRE. 
far quelle trahifon le cruel m'a déçueJ 
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IPHIGÉNIE. 

11 me cédoitaux Dieux dont il m'avoit reçue. 
'Ma .--mort n-emporte pas tout le fruit de vo« 
vœux , 

De Famour qui vous joint vous avez d'autre* 
nœuds. 

Vos yeux me reverront dans Ore/te mon frère 9 
^uifle-t-il être /hélas ! moins funefte à fa mere* 
D'un Peuple impatient vous entendez la voi* , 
;Daignez m'ouvrir vos bras vpour la dernière fois* 
.Madame, & rappellant- votre vertœfiiblime.... 
Eurybate , à l'Autel conduifez la victime, (a) 

,CLY TEMNESTRE. 

Ah ! voiis n'irez pas feule , <k je ne pre'tens,pa$«i 
Mais on f e jette en foule au devant de mes pas. 
Perfides , contentez votre foi faoguinairç. 

M G I N E. • • 

.Où courez-vous^ Madame , 8c que voulez .vous 
faire? 

<C L Y T-E'M N E S T R E. 

ê 

^Hélas ! je me confume enimpuiflàns effort? Jf 
E1U s'échappe & s'en va. 




£2$ S e £ N E 

Et rentre au trouble affreux dont à peine je fort; 

Ofi fait qu'Iphigénie ne fut point facnV 
* fiée , j3c que ce n'étoit point elje que L'Ora- 
cle demandoit : c'étoit une autre PrincefTe 9 
une autre Iphigénie , .fille d'Hélène & de 
Théfée , appellée de ce nom par fa mere f 
& connue fous celui d'Ériphile. On peut 
vôir le dénouement de cette Tragédie dans 
là narration çlu même Poète ; on l'a inférée 
çi-jievant parmi les Narrations. 

Tendrejfe wnjugAle. 

s 

t / 

Rhadamifle Roi d'Arménie , voyant le 
trouble dans fes États , & craignant que 
Zénobie fa femme , fille de Mithridate, ne 
devint la proye de Tiridate fon ennemi , 
la- poignarda dans le tranfport de la jaloufie 
qui le tourmentoit , & la jetta dans un Fleu- 
ve. Le coup ne fut pas mortel f & Zéno- 
bie fut fauvée des flots ; elle fe réfugia à la 
Cour de Pharafmane Roi d'Ibérie & pere 
de Rhadamifle : là elle y palîà plufieurs an* 
nées cachée fous le nom d'Ifménie, & dans 
la condition d'une Étrangère plutôt efclave 
que libre- Elle y fut aimée d'Arfame fils de 
pharafmane > & de Pharafmane lui-même f 

mais 



Digitized by Google 



Célèbre»; 3^9 

lhais elle aima l'un & détefta l'autre. Cefl 
dans ces circon fiances que Rhadamiûe efl 
envoyé en qualité d'Ambaflàdeur de la part 
Hes Romains chez Pharafrnane. Là il a- oc- 
cafion d'entretenir Zénobie en particulier r 

& ils viennent à fe reconnoître. 

- • . m ,« ~t » * 

2 É N O B IL- 

-« 

«' » » » ' > . 

Seigneur , efl>il permis à des infortunées ; 
Qu'au- joug, d'un fier tirai* le fort tient enchaî* 
nées , 

IX'ofer avoir recours dans la honte des fers 
A ces mêmes Romains Maîtres de l'Univers 
En eiFet quel emploi pour ces Maîtres du monde 
Que le foin d'adoucir ma mifere profonde. 
L#Ciel qui fournit tout à leurs auguftes loix,..;- 

R H AD AMIS TE. 

• , ... 

Que vois-je? ah malheureux { quels traits ! quel 

fonde voix ! ; ;t. ' # ■ 
Julles Dieux ! quel objet offrez-vous à ma vûc > \ 

ZÉNOB1E. 

&oà vient à mon afpeft que votre ame eft £j 

mue, 
Seigneur 
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R H ADAM I S T E. 

■ 

Ah ! fi ma main n'eut pas privé du jour.. 3. 
Z É N 0 B I E. 

Qu'entends-je > quels regrets ! & que vois- je à-, 
mon tour? * « 

Trifte reflbu venir ! je frémis , je friffbnne ; 

Où fuis-je ? & quel objet > la force m'abandonne*'.. 

Ah ! Seigneur , diflîpèz mon trouble & ma ter- 
reur, 

Tout mon fang ell gfecé jufqu'au fonds de moûi 

* * ✓ * * .»>• * «m • - * 

cœur- 

■ R.HA DV A M I S T E. . 

AK ! je nîen doute plus au tranf^ort qui m'anime & 
Ma main n'as- tu commis que la moitié du crime !.. 
VicfHme d'un cruel contre vous conjuré , 
Trille objet d'un amour jaloux , déféfpéré , . , ' "* ;J 
Que ma rage a pouffé jufqu'à la «barbarie. 
Après tant de fureurs , eft-ce vous Zénobie ? - 

Z É NÔ.B I E* * 

Zérioblé ! alf grands Dieux- ! cruel , mais cHefr 

époux ! * 

Après tant de malheurs, Rhadamifte eH^cçrvou^ 
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Sfc peut^il que vos yeux/le paillent méconnoître ? • 
Oui , je fuis ce et uel , cet inhumain , ce traître , • 
Cet époux meurtrier : plût- au Giel qu'aujour- 
d'hui- 

Vous euffiez oublié fes crimes aveelui 1 

G Dieux ! qui la rendez à ma douleuf mortelle y* 

Que ne lui rendez-vous un époux digne d'elle ! * 

Par quel bonheur le Ciel touché de mes regrets ; 

Me perrnet-il encor de revoir tanr d'attraits ! 

Mais hélas ! fé peut-H qu*à Iâ Cour dé mbn pere 9 * 

Je trouve dans les fers uneépôufefi chère ! 

Dieux ! n'ai-je pas aflèrgémi dé itoes forfaits , - 

Sans m'accabler encor de ces triftes objets > ' 

O de mon défefpoir viélime tfop aimable , ? 

Que tout ce que je vois rend- votre, époax eau*- 

Quoi ! vous verfer des pleurs > » . 

Z É N O E l £.• 

Malhèureufe ! Se Wmmettt - 
N*en répandrois-je pas dans ce fatal moment > ' 
Ah cruel ! plût auxDieux que ta main ennemie - 
N'eut jamais attenté qu'aux jours de Zénobie 
Êe.cœur à ton àfpçdl défanné de courroux , 
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Je feroîs mon bonheur de revoir mon époux > 
Et Famour s'honorant de ta fureur jaloufe , 
Dans tes bras avec joye eut remis ton époufe* * 
Ne crois pas cependant que pour toi fans pitié 
Je puifle te revoir avec inimitiés 

RHADAMISTL 

Quoi, loin de m'accabler , grands Dieux ! c'ei| 
Zénobie 

Qui craint de me haïr & qui s'en juftifief 
Ah ! punis moi plutôt ; ta funefte bonté- 
Même en me pardonnant,. tient de ma cruauté. 
N'épargne point mon fang , cher objet que j'a* 
, dore , 

Prive moi du bonheur de te revoir encore. 
Faut-il pour t'enprefler embrafler tes genoux? 
fiangcau prix de quel fang je devins ton époux. 
Jufques à mon amour tout veut que jepériflè, 
Laifier le crime en paix , , c'eft s'en rendre corn* 
plice. 

Frappe , mais fôuviens-toi que malgré ma fureur * 
Tu.ne fortis jamais un moment de mon coeur ; 
Queji le repentir tenoit lieu d'innocence-* - 
Je n'exciterois plus ni haine ni vengeance 
Que nulgré le courroux qui te doit animer * 

(a) 11 fe jetjç à fts genoux» . - *« i-c, 

4 > . 
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Mapks grande fureur fut celle de t'aimer*- 

» 

- ZÉNOBIE. . 

leve-toi , c'en eft trop , puifque je te pardonne ; 
Que fervent les regrets où ton cœur s'abandonne ? 
Va , ce n'eft pas à nous que les Dieux ont reitth 
Le pouvoir de punir de fi chers ennemis. . 
Nomme moi les climats où tu fouhaites vivre i s 
Parle , dès ce moment je fuis prête à tefuivré* 
Sure que les remords qui faififlent ton cœur 
Naiflent de ta vertu plus que de ton malheur. 
Heureufe fi pour toi les foins de Zénobie 
Pouvoient un jour fervir d'exemple à l'Arménie ^ 
La rendre comme-moi foumife à ton pouvoir > 
Et l'initruire du moins à fuivre ton devoir.- 1 

R H AD AMI STE. - 

Jufte Ciel F fe peut-il que des nœuds légitimé! 
Xvéc tant de vertus unifient tant de crimes i 
Qué l'hymen aflbcie au fort d'un furieux 
Ce que de plus parfait firent naître les Dieux? 
Quoi ! tu peux me revoir fans que la mort d ? ùrj 

P ere > 

Sans que mes cruautés , ni l'amour de mon frère ^ 
Ce Prince , cet amant fi grand , fi généreux > 

Te faffe détefter un époux onalheureu** / 
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Et je puis'me flâtter qulnfenfibie à fa flaittme; » 
Tu dédaignes les vœux du vertueux Arfame ? 
Que dis-jë ? ttfop heureux que pour moi dans-ce-* 
jour 

J,e devoir danfr-toncœur me tienne lieu d'amour-' 

ZÉNOB1C 

Calme les vains foupçons dont ton ameeft faifîe r » 
Ou cache m'en du moins l'indigne jaloufie ; 
Et fouviens-toi qu'un cœur qui peut tepardonner, - 
Eïl un cœur que fans crime on ne peut foupçonner* - 



RHADAM1STE. 

Pardonne-, chère époufe , à mon-amour funefte, 
Pardonne des foupçons que tout mon cœur dé- 
telle , 

Plus ton barbare époux eft indigne de toi , 
Moins tu dois t'offenfer de fon injufte effroi. 
|tends moi ton cœur % ta main , ma chère Zéno* - 

* * * • — 

blé • 

Et daigne dès ce jourmefuivre en Arménie. 
ÇSéùa [a] men a fair Roi , viens me voir défor- 
mais , 
A force de vertus effacer mes forfaits. 
Adieu > n'attendons pas qu'un ennemi barbare^ 

(^ L'Empereur Néron. - fc 
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Quand le Ciel nous rejoint , pour jamais nous 
fépare, - 

Dieux qui me I» rendez pour combler mes fou* 
haits , 

Daignez me faire un cœur digne de vos bien- 
faits. - 

Rhadam± & Zinob. de Crêbillon*> 

# 

Ttndreffi de frire &. dt fœur. 

* 

jEgifte fils de Thyeftè étoit le meurtrier 
d^Agamemnon père d'Orefte & d'Éleéjtre r * 
il avoit même époufé Clytemneflre fon : 
adultère 6c veuve d'Agamemnon. Les amis 
d'Aga memnon voulaient venger- fa" mort* 
0ri attendoit pour rëxécurion de ce deflein > 
le retour d*Orefte qui paiïbit pour Tydée. 
Éleâre ne le connoiflbir pas pour fôn frere# 
On luiavoit fait croire qu'il étoit mort , de " 
peur qu'iEgtftè ne le fît périr. Ceft dans ces* 
cirçon fiances qu'Orefle dans une conversa- 
tion avec Éfedre , ne peut plus (e cacher à- 
fà foeur qui lui parloit de la vive amitié 
qu'elle avoit pour ce cher frère , & il feiaifp 
connoître à elle. . ' 

. Q* R Ç S T E. 

• "**** " ' ' * *^ 

, . / . - ' Jfyvoiis cherche , Madame*» " 



Digitiz 



iïtf S CENE ï 

tToutfemble déformaisïervir fcotrè courroux?- ^ 
Votre indigne ennemi va tomber foûs nos coups*' 
Savez- vous quel Héros vient à notre deffenfè^ ■ 
Quelle main avec nous frappe d'intelligence > 
le Ciel à vos anSis vient de joindre un vengeur 
Que nous n'attendions plus. 

ELECTRE.- 

, • Et quel eft-il , Seigneur l 

<$ue dis-]e , puis-je encor méconnoîtremon ifrere > 
N'en doutons plus , c'eft lui, 

O R E S T E. 

Madame , c'eft mon père;. 

■ 

♦ 

ELECTRE. 



Votre pere, Seigneur, & d'où -vient qu'aujour- 
d'hui 

"Orefte à mon fecours ne vient point avec lui î 
Peut-il abandonner une tf ifte Princeflè l 
ffect ainfi qu'à me voir foa amitié s'empreffe î * 



ORES T E. 



Vous le favez ; Orefte a vû les fèmbres bords » - 
EU^pa ae revient point de l'Empire des morts. 

ie ^ ELECTRE 
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ELECTR E. 

* 

ït n'avez-vous pas cru , Seigneur , qu'avec Orefte 
Palamede avoit vu cet Empire funefte? 
Il revoit cependant la clarté qui nous luit. 
Mon frère eft il le feul que le deftin pourfuit ? 
Vous-même fans efpoir de revoir le rivage , 
Ne trouvâtes- vous pas un port dans le naufrage ? 
Orefte comme vous peut en être échappé , 
Il n'eft point mort > Seigneur , vous vous êtes - 
trompé. 

ï'ai vu dans ce Palais une marque aflurce 
Que ces lieux ont revu le petit fils d'Atrée. , 
Le Tombeau de mon pere encor mouillé de 
pleurs ; 

Qui les auroit verfés ? qui l'eut couvert de fleurs ? 
Qui l'eut orné d'un fer ? quel autre que mon frère 
L'eut ofé confacrer aux Mânes de mon pere? 
Mais quoi , vous vous troublez ? ah l mon frère * 

eft ici , . 
Hélas ! qui mieux que vous doit en être éclairci ? 
Ne me le cachez point , Orefte vit encore. 
Pourquoi me fuir ? pourquoi vouloir que je VU, 

gnore? 

J'aime Orefte , Seigneur , un malheureux amouc 
NTa pu de mon efprit lç bannir un feul jour, 

Ff 
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Rien n'égale l'ardeur qui pour lui m'intérefle ; 
Si vous faviez pour lui jufqu'où va ma tendrefle 9 
Votre cœur frémirok de Pétac où je fuis , 
Et vous termineriez mon trouble & mes ennuis. 
Hélas ! depuis le tems que j'ai perdu mon pere , 
N'ai-je donc pas ajTez éprouvé de mifere ? 
Enclave dans ces lieux d'où le plus grand des Roi* 
A l'Univers entier femblok donner des loix, 
.Qu'a fait aux Dieux cruels fa malheureufe fille? 
Quel crime .contre Eleéire arme enfin fa famille ? 
Une mere en fureur la hait & la pourfuit 
Ou fon frère n'eli plus , ou le cruel la fuit» 
Ah ! donniez moi la mort , ou me rendez Orefte > 

'ORESTE. 

Eh biet? , iî vit encore , il efî même en ces lieux, 
pardez-yous cependant. .... 

E L E C J R E. 

Qu'il paroiffe à mes yeux. 
Orefte î fe peut-il qu'Eledre te reyoye ? 
Montrez le moi, duifai-je en expirer dejoye. 
Mais hélas ! n'eft-ce pôint lui-même que je voi. 
Ç'ett Orçfte, c'eiî lui, c'eit mon frère & mon 
Pioi. 

Aux tninfport$ qu'en mon cœur fon afpeft 3 f<tfc 
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Eh comment fi long-tems l'ai-je pû méconnoître > 
Je vous revois enfin , cher objet de mes vœux , 
Momens tant fouhaités ! ô jour trois fois heu* 
reux ! 

Vous vous attendrirez , je vois couler vos larmes 
Ah , Seigneur ! que ces pleurs pour Eledtre ont 
de charmes ! 

Que ces traits , ces regards pour elle ont de dou* 
* çeur! 

C'eft donc vous que j'embrafle , ô mon frère î 

O R E S T E. 

Ah ma fœur ! 
Mon amitié trahît un important miftere, 
Mais hélas ! que ne peut Eledlre fur fon frère ? 

ELECTRE. 

Eft-ce de -moi , cruel ! qu'il vous faut défier , 
D'une fœur qui voudroit tout vous facrifier » 
Et quelle autre amitié fut jamais fi parfaite ! 

O R E S T E. 

Je n'ai craint que l'ardeur d'une joye indiferette 2 
Diflimulez des foins quoique pour moi fi* doux* 
Ma fœur , à me cacher j'ai fouffert plus que vous» 
D'ailleurs j ufqu'à ce j our j e m'ignorois moi-même* 

Ff z 
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Palamede pour moi rempli d'un zélé extrême, 

Pour conferver des jours à fa garde commis p 

Mlplevoij: à Sambs fous le nom de fon fils. 

Le fien ell mort , ma fœur , la colère Céleile 

A f^it périr i'ami le plus chéri d'Orefte ; 

Et peutrêtre fans vous * moins fenfible à vos mauxf 

Envîrois-je le fort qu'il trouva dans les flots.. 

ELECTRE. 

$e pei;t-il qu'en regrets votre cœur fe confume ? 
Ah ! Seigneur , laifïèz-moi jouir fans amertume 
Du plaifir de revoir up frère tgnt aimé. 
,Quçl entretien pour moi ! que mon cœur eft char^ 
,mé ! 

J'oublie en vous voyant qu'ailleurs peut-être 00 

«l'aime^ - ' 

J'oublie auprès de vous jufquesà l'amant même. 
Surmontez comme moi ce penchant trop flatteur 
Qui femble malgré vous entraîner votre cçeujr. 
Quel que Toit votre amour , les traits d'Iphianaiïç 
H'ont r\en de fi charmant que la vertu n'efface, 

O R E S T E, 

• » » . 

-La vertu fur mon cœur n'a que trop de pouvoir , 
tyâ fœu? , & mon nom feul fuffit^ mon devoir. - 
jNop , ne redoutez rien du feu qui me pofféde , 
£to vmh féparons-nous, mais non, c'eft Palamede. 
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v 

• Fureur jaloufe. 

7aïre fille de Luzignan Prince du Sang 
des Rois de Jérufalem , étoit ainïéè d'C/r 
tfôfmane' Soudan de cette Ville, & elle éroîc 
fur le point de devenir fa femme y lorfque 
Luzignan tiré de la prifon où il croie depuis 
longues années , la reconnut pour être 
fille, apprit avec douleur qu'elle étok Mu- 
fulmane & lui fit promettre de fe faire 
Chrétienne & de s'échapper du Palais du 
Soudan avec Néreftan fon frère pour paffer 
en France. Ceft dans ces circonftances que 
le Soudan ayant déclaré à Zaïre que le mo- 
ment étoit venu où il vouloir Tcpoufer , 
elle' ne lui répond que par fes larmes , & le 
prie de lui donner du tems , ce qui jette le 
Soudan homme fier & colère , dans une 
vive crainte que Zaïre n'aime Néreftan , ce 
Chrétien que le Soudan igiioroit être fon/ 
frère. Ceft le fujet de la Scène fuivante danfc 
laquelTe* Orofmane rend compte à fon Con- 
fident du trouble qui l'agitoit. 

* 

OROSMANE. 
Corafmîn quel eft donc ce changement extré^ 
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Je la laHTe échapper ! je m'ignore moi-même* 

XORASMIN. 

Vous accufez peut-être un cœur où vous régnez t 
Vous eaufez ces foupirs & vous vous en plaignez* 

OROSMANE. 

Mais pourquoi donc ces pleurs , ce trouble , cet- 
te fuite , 

Cette douleur fi fbmbre en fes regards écrite ? 
Si c'étoit ce François. * • . Quel foupçon ! quelle 
horreur . 

Quelle lumière affreufe a paflTé dans mon cœur ! 
Hélas ! je repouiïbis ma juite défiance , 
Un barbare > un Efclave auroit cette infolence \ 
Cher ami , je verrôis un cœur comme le mien 
Réduit à redouter un Efclave Chrétien ? 
Maïs parle , tu pouvois obferver fon vifage , 
Tu pouvois de fes yeux entendre le langage : 
Ne me dcguife rien , mes feux font-ils trahis ? 
Apprens moi mon malheur.*.. Tu tremble.... Tu 

frémis. . . * 
C'en eft alfez. 

CORASMIN. 

< 

Je crains d'irriter vas allâmes». 

4. 

\ 
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. II eft vrai que fes yeux ont veffé quelques larmes $ 
Mais , Seigneur , après tout je n'ai rien obfervé 
Qui doive .... 

ORÛSMANE, 

A cet affront jeferoi$.réfervé ? 
Non , fi Zaïre, ami , m'avoit fait cette offenieV 
Elle eut avec plus d'art trompé ma confiance. 
Le déplaifir fecret de mon cœur agité , 
Si ce cœur èft perfide > auroit-il éclate > 
Ecoute ; garde-toi de foupçonner Zaïre; 
Mais, dis-tu, ce François gémit , pleure, foïP 
pire. 

Que m'importe après tout le fujet de fes pleurs ? 
Qui fait fi l'amour même entre dans fes douleurs ? 
Êt qu'ai-je à redouter d'un Efclave infidèle ? 
. Qui demain pour jamais fe va féparer d'elle ? 

C O R A S M I N. 

N'avez-vous pas , Seigneur , permis malgré nos 
Lois 

Qu'il jouit de fa vue une féconde fois ? 
Qu'il revint en ces lieux > 

O R O S M A N E. 
; Qu'il revint ? lui , ce traître * 
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Et qu'aux yeux de Zaïre il ofât reparoître t 
Oui , je le lui rendrois , mais mourant , mais punî^ 
Mais verfant à fes yeux le fang qui m'a trahi ; 
Déchiré devant ejle , & ma main dégoûtante 
Confondroit dans fon fang le fang de fon amante* 
Excufe les tranfports de ce cœur offenfé ; 
Il ellné violent , il aime , il eft bleflTé. 

Je comiois mes fureurs , & je crains ma fox* 

blefle , 

A des troubles honteux je fens que jem'abaiffej 

Non , c'eli trop fur Zaïre arrêter un foupçon ; 

Non , fon cœur n'eft point fait pour une trahifonj 

Maïs ne crois pas non plus que le mien s'avilifle 

A fouffrir des. rigueurs , à gémir d'un caprice , 

A me plaindre , à reprendre , à redonner ma 
foi ; 

Les éclaircifTemens font indignes de moL 
Il vaut mieux fur mes fens reprendre un juffe 
empire > 

Il vaut mieux oublier jufqu'au nom de Zaïre. 
Corafmin , que ces murs foient fermés pour 
mais ; 

Fais veiller la. terreur aux portes du Palais.- 
Que tout fubiiïè ici le frein de Tefclavagey 
Desloix de l'Orient fuivons l'auftere ufage* 
On peut fans s'avilir , abaiffant fa fierté , ; 
Jetter fur fon Efclave un regard, de bonté £ 

s , 

t 
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Mais ïl eft trop honteux de craindre une thaU 
trèfle > 

Aux mœurs de l'Occident laiflbns cette fbi« 
bleflfe. 

Ce fexe dangereux qui veut tout aflervir , 
S'il r<?gne dans l'Europe , ici doit obéir. 

Zaïre de Voltaire^ 



\ 




1 
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CHAPITRE IX. 

Du Genre Tempère. 

LE Genre tempéré tient le milieu ei*- 
tre le fimpie & le fublime. Il eft fuf- 
ceptible de fleurs & d r ornemens. Ces or- 
nemens (ont certains tours qui contribuent 
à rendre le difeours plus agréable. Or de 
même que le Genre fublime peut être com- 
paré à ces édifices magnifiques , donc l'Ar- 
. chitefture efl d'un defiein grand & majes- 
tueux , & qui font confacrés au cuire Eù- 
vm , ou deftinés pour être la demeure des 
Rois , on peut dire auffi que le Genre tem- 
péré doit être comparé aux bâtimens qui 
font habités par les particuliers , mais où 
Iart , l'élégance , la richefîè même brillent 
de toutes parts , & qui ont quelque chofe 
de fin & d'un goût exquis. Dans le Genre 
dont il s'agit , la. beauté de l'imagination 
régne ordinairement , les penfées en font 
nobles & délicates , les images en font gra- 
cieufes & brillantes fans Phœbus ni clin- 
quant } & les expreflions élégantes & choi- 
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fies. Mais lorfque ce Genre eft employé 
dans la Poëfie , on peut dire que l'harmo- 
nie en rehauffe le prix , & qu'elle en aug- 
mente le charme par cet heurçux mélange 
d'exprelîîons fonores & mélodieufes , donc 
raflbrtimcnc fait une imprefiîon très - agréa- 
ble fur l'oreille. 

On l'employé ordinairement dans tous les 
fujets qui ne font point du reflbrt du fubli- 
me ni du haut dramatique , & qui font ca- 
pables d'amufer agréablement les hommes* 
C'eft dans ce Genre que l'on traite les Églo- 
gues, les Satires, les Épitres , les defcrip- 
tions champêtres, les relations familières f 
tels que font les contes , les faits particu- 
liers qui ne tiennent à rien d'héroïque ni de 
merveilleux. Enfin c'eft le Genre avec le- 
quel on dépeint tout ce qu'il y a de riant 8c 
de gracieux dans la nature ; on s'en ferc mê- 
me pour critiquer îngénieufement les moeurs 
& les ouvrages , en un mot pour toutes les 
produ&ions de l'efprit qui contribuent à l'a- 
rnufement de la fociété. 
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' Critique badine dtt Monde. 

è 

Dans cette Pièce,, un Poète follicité par 
un ami , de quitter la folitude & de venir 
dans le monde y faire connoître fes talens , 
vante le bonheur du loifir littéraire dont U 
jouit, Se prend de là occafion de faire une 
critique fine & ingénieufe des divers défa- 
grémens que l'orra à effuyer dans le monde 
& de toiit ce qui- peut choquer un homme 
fie gout. 

Heureux qui dans la paix fecrette 
D'une libre & belle retraite , 
Vit ignoré , content de peu , 
Et qui ne fé voit point fans cette- 
- Jouet de l'aveugle DéefTe , 

Ou dupe de l'aveugle Dieu !••*«' 
Là dans la liberté fuprême 
Semant de fleurs tous les inftans , 
Dans l'empire de l'hy ver même ' 
Ôri trouve les jours du Printems. • 
Calme heureux , loifir folîtaire ! : 
Quel lieu n'a point de quoi plaire" 
Lorfqu'on y trouve le* bonheur y 
Lorfqu'on y vit fans'fpe&ateur 
Dans le filence littéraire ^ 



T E M P E R É. 
«Loin de tout importun jâfeur, 
;Loin des froids difcours du vulgaire 
Et des hauts tons de la grandeur,. 
Loin de ces troupes doucereufes 
jÛù d'infipidesprécieufes , 
Où de petits fatsignorans 
Viennent , conduits par la folie,, 
S'ennuyer en cérémonie 
Et s'endormir en complftnens* 
Loin de .ces ignobles Zoïles , 
De cps enfileurs de Dadyles , 
Çoëfés de parafes imbéciles , 
Et de claflîquçs préjugés 
Et qui, , 4 e l'enveloppa épaifïè 
Des pédans de Rome & de Grèce ^ 
N'étant point encor dégagés , 
Portent leur petite fentence 
Sur la rime & fur les Auteurs, 
Avec autant de conaoiflànce 
Qu'un aveugle en a des couleurs» 
Loin de la gravité Chinoife 
De ce vieux Druyde empefé , ' 
Qui fous un air fimmétrifé 
Parle à trois te*ns , rit à la toife y 
Regarde d'un oeil apprêté , 
fit m'ennuye avec dignité, 
^oin de tous ces faux Cénobites ; 
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Qui voués encor tous entiers 
Aux vanités qu'ils ont profcrites , 
Errans de quartiers en quartiers , 
Vont dans d'équivoques vifites 
Porter leurs faces parafîtes 
Et le dégoût de leurs moûtiers* 
Loin de ces faufïets du Parnaflè , 
Qui pour avoir glapi par fois 
Quelque Epithaiajne à la glace , 
Dans un petit monde bourgeois , 
Ne caufent plus qu'en folles rimes f 
Ne vous parlent que d'Apollon , 
De Pégaze & de Cupidon ; 
Et de telles fadeurs fynonimes , 
Ignorant que ce vieux jargon 
Relégué dans l'ombre des Claflès y 
N'eft plus aujourd'hui de faifon 
Chez la brillante fiélion ; 
Que les tendres lyres des Grâces 
Se montent fur un autre ton ; 
Et qu enfin de la foule obfcure 
Qui rzmpe au marais d'Hélicon 
Pour fauver fes Vers & fon nom , 
Il faut être fans impofture 
L'interprète de la nature 
. Et le peintre de la raifon, . . • 
Jugez fi toute folitude 



Tempère. 

Qui nous fauve de tous ces bruits , 

jNPeft point l'azyle & le paurpris 

De l'entière béatitude 

Que dis*je., eft-oa feul après tout, 

Lorfque touché de plaifirs fages 

On s'entretient dansleseuvrages 

Des Dieux de la lyre & du goût ? 

Tantôt de l'azur d'un nuage 

Plus brillant que les plus beaux jours 

Je vois fortir l'ombre volage 

P'Anacréon ce tendre fage , 

-Le Neftor du galant rivage , 

Le Patriarche de* amours. 

Epris de fon doux badinage , 

Horace accourt à fes accens ; 

JHorace l'ami du bon fens , 

Philofophe fans verbiage , 

Et Poëte fans fade encens. . . . 

.C'eft ainiï que par la préfence 

De ces Morts vainqueurs des deilins * 

On fe confole de Tabfence 

De l'oubli même des humains. . . . 

Pourquoi dans leur foule importune 

Voudriez- vous me rétablir ? 

Leur eftime ni leur fortune 

Ne me coûte point un deilr. • . • 

$)e la ûblinie Poëfie 
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Profanant la noble harmonie , 
Irois-je par de vains accens 
Chatouiller l'oreille engourdie 
De cent ignares importans 
Dont Pame maffivé , aflbupie . 
Dans des organes impuiflàns 
Où livrée aux fougues des fens , 
Ignore les dons du ge'nie 
Et les plaifirs des fentimens ? 
. Pourrois-jeaiîcharde l'immortelle 
M'enchaîner encor pour long-tèms, 
Quand j'aurai pafle mon Printems , 
Pourrai-pje vivre encore avec elle ? 
Suivrois-je un jour à pas pefans 
Ces vieilles Mufes douairières ^ 
Ces mères féptuagénaires 
Du Madrigal & des Sonnets , 
Qui n'ayaot été que Poètes , 
Rimaillent encore en lunettes 
E^jneurent au bruit des fîfflets. 

\ Grcffeu 

» • 

Defcriptions champêtres. 

Le Poëte dans les Vers fuivans fait la 
defcription .d'une maifon de campagne où 
il alloic paffer quelque tems iu\x$ les ans , 
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ëc de là il prend occafion de vanter le bon- 
heur d'ime vie retirée , où Ton eft à l'abri du 
tumulte' des Villes» 

« 

Oui, Lamoignon , je fuis les chagrins delà Ville» 
£t contre eux la Campagne ell mon unique azile** 
Du lieu qui m'y retienr veux-tu voir le tableau.- 
C'eft un petit village ou plutôt un hameau 
Bâti fur le penchant d'un long rang de collines , 
" Où l'œil s'égare au loin dans les plaines voifînes>- 
La Seine au pied des monts que fou flot vient la* 
ver, 

Voit du fein de fes eaux vingt Ifles s'élever 9 
Qui partageant fon cours en diverfes manières** 
. B'uné rivière feule y forment vingt rivières. 
Tous fes bords font couverts de faules non plantés^- 
Et de noyers fouvent du paffant infukés. 
Le village au-deflus forme un Amphithéâtre ; 
L'habitant ne connoît ni la chaux ni le plâtre^ 
Et dans le roc qui cède & fe coupe aifcment 
Chacun fait de fa main creufer fbn logement. r 1 
La maifon du Seigneur feule un peu plus ornée 
Se préfente au. dehors des murs environnée. 
Le fojçil en naiflànt la regarde d'abord , 
Et le mont la deffend des outrages du Nord; 
C'eft là cher Lamoignon^ que mon efprit tïï&ï 
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Mer à profit l'es jours que la Parque me filei 
Ici dans un vallon bornant tous mes defirs , 
Tachette à peu de frais de folides plaifirs. 
Tantôt un livre en main errant dans les prairies r 
J'occupe ma raifon d'utiles rêveries.. 
Tantôt cherchant la fin d'un Vers que je conftrui r 
Je trouve au coin d'un bois lemotquinTavoit fui* 
Quelque fois aux appas d'un hameçon perfide 
J'amorceen badinant lepoiffbn trop* avide ; 
Ou d'un plomb qui fuit l'œil & part avec l'éclaifc* 
Je vais faire la guerre aux habitans de l'air. 
Une table au retour-propre & non magnifique 
Nous préfente un repas agréable Scruftique. 
Là fans s'afTujettir aux dogmes de Brouflàin , 
Tout ce qu'on boit eft boa, tout ce qu'on majige % 
eft fain y 

La maifon le fournit , là Fermière l'ordonne 
Et mieux que Bergerat l'appétit l'aflàifonne. 
€> fortuné féjour ! ô champs aimés des Cieux ! 
Que pour jamais foulant vos prés délicieux , 
Ne puis-je ici fixer ma courfe vagabonde , 
Et connu de vous feuls , oublier tout le monde !' 

Bail eau , Ep. 
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» • 

Eloge d'une vie retirée. 

Le céîébre la Fontaine dans le morceau^ 
fuivanc fait l'éloge de la folitude ou d'une* 
vie retirée après laquelle il foupire. 

> 

Je voudrois infpirer Tamour de la retraite , 
Elle offre à fes amans des biens fans embarras ,« 
Biens purs , préfens du Ciel qui naiiïent fous les 
pas, * 

Solitude où je trouve une douceur fecrette 
Lieux que j'aimai toujours , ne pourrai-je jamais 
Loin du monde & du bruit goûter l'ombre ôc le" 

fraix? • 
O (a) qui m'arrêtera fous vos fombres azyles ? 
Quand pourront les neuf Sœurs loin des Cours 8c 

des Villes, 

M'occuper tout entier Se m'apprendre des Cieux ; 
Les mouvemens divers inconnus à nos yeux r 
Les noms & les vertus de ces clartés errantes ,< 
Par qui font nos deftins &nos mœurs différentes l 
Que fi je ne fuis né pour de fi grands projets , 
Du moins que les ruifleaux m'offrent de doux- 
objets? 
r 

^ (a) Imitation d'un endroit de Virgile au 2» Livre des 
Ccorgiques- - 

Ggs 
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Que je peigne en mes Vers quelque rive fleurie^ 
La Parque à- filets d'or n'ourdira point ma vie ? 
Je ne dormirai point fous de riches lambris , 
Mais voit - on que le fomme en perde de fou 
prix? 

En eft - il moins profond & moins plein de délï* 

ces l 

Je lui voue au défert de nouveaux facrifice<v 
Quand le moment viendra d'aller trouver les 
morts , 

J'aurai vécu fans foins & mourrai fans remords,, 

Fables de la Fontaine* 

Ëloge de la Tourame & des Pays que îï 
Loire arrofe. Ce(t le même Poète qui en 
racontant un de fes voyages , s'exprime de 
ta manière fuivante : 

Vous croyez bien qu'étant fur fes (a) rivages * 
Nos gens & moi nous ne. manquâmes pas 
De promener à l'entour notre vue, 
l'y rencontrai de fi ch'armans appas r 
Que j'eivai l'ame encor toute e'mue. 
Coteaux rians y font des deux côteV r 
Coteaux non pas fi voifins de la nue 
Qu'ea Limofin , mais coteaux enchantés £ 

(tf) De la Loire**, 
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Belles maifons , beaux parcs & bien plantés^ 
Prés verdoyans dont ce Pays abonde y 
Vignes & bois r tant de diverfités 
Qu'on croit d'abord, être en un autre mondei 
Mais le plus bel objet c'eft la Loire fans doute £ 
On la voit rarement s'écarter de fa route , 
Elle a peu de replis dans fon cours mefuré , 
Ce n'eft pas un ruiïïèau qui ferpente en un pré * 

C'eft la fille d'Amphitritey * 

C'eft elle dont le mérite , 

Le nom , la gloire & les bords 

Sont dignes de ces Provinces , - 

Qu'entre tous leurs plus grands tréCor^ 

Ont toujours placé nos Princes. 

Elle répand fon criftal 
I Avec magnificence, • î 

Et le jardin de la France ' • 

Méritoi&un tel canal. 

La Font. Otuv. Poflhumi 

• ILloge de P Italie- > confiderée co?nme le féjour on 
repofent les cendres des jouteurs iÛtiflrts 
de la dofte antiquité. 

Le Poète adrtfïe la parole à un Seigneuf 
çjipx avoic été nommé Ambaflàdeur pous 
Aome > & qm ; dévoie bien- toc pariir*. « 
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Vous chérirez cette contrée* 
Et les précieux monumens 
Où leur (a) mémoire confacrée* 
Survit à la fuite destems. 

Vous aimerez ces doux azyles 
Ces bois où le chant renommé 
Des Ovïdes & dés Virgile* 
Attiroit Augulle charmé- 

Dans ces folitudes chéries 
De la brillante antiquité 
Des Poétiques rêveries 
Vous chercherez la volupté. 

De Tibur vous verrez les traces y 
Et fur ce rivage charmant 
Vous vous direz , ici les Grâces 
De Glycere infpiroienr Pâmant, (b) 

Là du Luth du galant Catulle 
Lefbieanimoit les doux fons , 
Ici Properce , ici Tibullë 
Soupiroient de tendres chanfons^. 

(<t) Des Auteurs Latins les plus illuftres» , 
(^Horace* 



Tempère. £'59 

Aux tombeaux de ces morrs célébrer 
Venus répand encor des pleurs , . 
L'amour fur leurs urnes funèbres 
Attend encor leurs fucceflèurs- 

Il garde leurs Lyres muettes 
Qu'aucun mortel n'ofe toucher , 
Et leurs hautbois & leurs trompettes- 
Que Ton ne fait plus emboucher, 

Mufes, amours , ceflez vos larmes , 
Bien-tôt dans ces lieux enchantés 
Vous verrez revivre les charmes 
De vos Difciples regrettés.. 

A 

Tivoli , Blandufe , Albunée > 
Nom immortel , facré fé jour , 
Sur votre rive fortunée 
Appollon ràmene fa Cour. 

Greffe.] 

Peintures riante** 

• * . . 

Dans le morceau fuivant , le Poète à 
Pbccafion du retour du Printems , foupire 
auprès le fcjour champêtre où il a déjà été ? 
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& qu'il compte bien-tôt revoir. Il s'en for- 
mé par avance une idée charmante , & 
dans un enthoufïafme Poétique il en-fait une- 
peinture de* plus riantes,. 

Porté par lés fonges légers', 
Je vois la nouvelle parure 
Dont s'embelliffènt vos [a) vergers^ 
Elève ici de la nature , 
L'art fur prêtant fes foins Krillans 
Y forme un Temple de verdure" 
A la Déeflè des talens. 
Sortez du feîn des violettes 
Croiffèz^ feuillages fortunés , 
Couronnez ces belles retraites , 
Ces détours , ces routes fecrettes 
Aux plus doux accords deftinés. 
Ma Mufe par vous attendrie 7 , 
D'une charmante rêverie 
Subit déjà l'aimable loi. 
Les bois 9 les vallons , lés montagnes^ 
Tante la fcéne des campagnes 
\ Prend une ame & s'orne pour moi*- ' . 
Aux yeux d f e l'ignare vulgaire 
Tout eft mort , tout eft folitaire y 

(a) Il parle à un ami qui étoit le-Maître de cette maîfca 
tde campagne^ 

Un 
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\Jn bois n'eft qu'un fombrc réduit , 
•Un ruifleau n'eft qu'une onde claire 
Les zéphirs ne font que du bruit. 
Aux yeux que Calliope e'claire 
Tour brille , tout penfe , toux vit. 
Ces ondes tendres & plaintives * 
Ce font des Nymphes fugitives 
Qui cherchent à fe dégager 
De Jupiter pour un berger. 
Ces fougères font animées , 
Ces fleurs qui les parent toujours 
Ce font des belles transformées , 
Ces papillons font des amours. . . . ♦ 
Le plaifiravec chaque aurore 
Loin du tumulte qu'il abhorre 
Renaît fur ces vallons chéris. 
Des guirlandes de la jeunefle 
Les ris couronnent la fagefle » 
La fagefle enchaîne les ris ; 
Et j>our mieux varier fans ceflè, 
L'uniformité du loifïr , - 
Un goût guidé par la finefïè 
Vient unir les arts au plaifir- 
Que Tinfipide fimétrie 
Régie la Ville qu'elle ennuyé , 
Que les tems y foyent concertés , 
Et les pla'ifirs même cgmptés. 

Hfa 



r 
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La mode , la cérémonie , 
Et l'ordre & la monotonie , 
Ne font point les Dieux des hameaux S 
" Au poids de la trille Satire 
/On n'y pefe point tous les mots , 
Et fi l'on doit blâmer ou rire , 
Tout ce qui plaît vient à propos , 
Tout y fait des plaifirs nouveaux. 
Oui 3 chez les Bergers , fous ces hêtrgs 
J'ai vu dans la frugalité 
Les dépofitaires , les .-maîtres 
De la douce félicité. 
J'ai vu dans le,s fêtes rçha&pê très 3 
J'àî vu la pure volupté 
Defcendre ici fur les rabanes , 
Y répandre un air dp gay té 
Que n'ont. point les plaifirs profanes 
: Du luxe & delà dignité. 
Feuillage antique & vénérable , 
Temple des Bergers de ces lieux , 
Orme heureux . monument durable 

( j r .... . . 

De la pauvreté refpeâable 
.-Et des amours de leurs ayeux* 
O toi , qui depuis la durée 
;De trente lufires révolus., 
r Couvres de ton ombre facrée 
&eurs danfes , leurs jeux ing*mt^ 



^ 
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"Sut ces bords depuis ta jeuneflè 

Jufqu'à cette verte vieillefle , 

Vis-tu jamais changer les coeurs l 

Et la félicité première 

Fuir devant la faufle lumière 

De mille brillantes erreurs, 

Laiflè les trilles avantages 

D'orner des Palais fomptueux 

Au chêne , au cèdre faftueux* 

Les lambris couvrent les faux fages 

Les rameaux couvrent les heureux» 

Tandis qu'inftruit par la nature 

Tt par la fîmple vérité y 

Mon efprit toujours enchanté 

Pénétre au fein de la nature. 

Hélas ! par une loi trop dure 

Le plaifîr vole , le tems fuie 

Pouffe par l'éternelle nuit. 

Trop tôt, hélas! les foins pénibles 5 

Les bienféances inflexibles 

Revendiquant leurs triftes droit$ f 

Nous feront quitter cet azyle , 

Et nous arrachant de ces bois , 

Nous replongeront pour dix mois 

Dans l'affreux cahos de la Ville ; 

Et dans cet éternel fracas 

De riens pompeux & d'embarras, 

Hhz 
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Pès qufentraînés par l'habitude 
^Au féjour de la multitude , 
•Nous irons prendre les leçons 
De la vertu toujours unie 
Que la bonne Philofophie 
Permet à fes vrais nourrirons. 
D'une Ville tumultueufe 

Nous adoucirons le dégoût, 

* 

La raifon eft par-tout heureufe , 
bonheur du-fage eft -par-tout. 

JBLOGE POETISE J)% ?&INT£MS, 

V 

Ceft ici un homme , jgui revenir d unç 
maladie mortelle ; jjoûte la douce f?jisfac- 
tion de fe von- parfaitement rétabli , & fou- 
pire après le têms cju il doit aller à la canir 

• 

Apve de l'Univers , charme de nos années , 

Heureufe & tranquille fanté , 
Toi qui viens renouer le fil de mes journées , 
fit rendre à mon efprit fa plus vive clarté , 
jQuand prodigues des dons d'une courte jeunefle > 
JsJe portant que la honte & d'améres douleurs 

A la précoce vieillefle , 

f. es aveugles mortels abrègent tç$ faveurs 
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levais facrifier dans ton Temple champêtre 

Loin des Cités & de l'ennui , ( 
Tout nous appelle aux champs > le printem* y$ 
renaître, 

Ex j'y vais renaître avec lui; 

Dans cette retraite chérie 

De la fagefle & du plaifir y 

Avec quel goût vais-je cueilli» i 

La première épine fleurie ? 

Et de Philomele (a) attendrie 

Recevoir le premier foupir ? 

Avec les fleurs dont la prairie 

A chaque inftant va s'embellir f 

Mon ame long-tems aflbupie t 

Va de nouveau s'épanouir , 

Et fans pénible rêverie 

Voltiger avec le zéphire. 
Occupé tout entier du foin , du plaifir d'être # * 
*Àu fortir du néant affreux , 

Je ne fongerai qu'à voir naître 

Ces bois, ces berceaux amoureux, • 

O jours d» çonvalefcence ! 

Jours d'une pure volupté ! 

C'eft une nouvelle naiflance > 

Un rayon d'immortalité. 

! 

(a). Du Roflignoi. . ' . ' 

H h 
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Quel feu ! tous^ les plaifirs ont volé dknr mon: 
ame y 

JPadore avec tranfportle célefte flambeau , 
Tout m'intéreflfe y tout m'enflamme > 
Pour moi l'Univers eft nouveau. 

Sans doute que le Dieu qui nous rend l'exiftence , 
A Theureufe convalefcence , 

Pour de nouveaux plaifirs , donne de nouveaux 
fens ; 

A fes regards impatiens , 
Le cahos fuit , tout naît , la lumière commence* 

Tout brille des feux duprintems. 
Les plus fimples objets , le chant d'une Fauvette ^ 
Le matin d'un beau jour , la verdure des bois , 

La fraîcheur d'une violette , 

Mille fpetfbcles qu'autrefois 

On voyoit avec nonchalence , 
Transportent aujourd'hui , préfentent des ajypa^ 

Inconnus à l'indifférence, 

Et que la foule ne voit pis. 

ToutVémouflè dans l'habitude > 

Par les plaifirs un cœur ufé > 

Las de leur-multitude 

Ne peut <e fentir flatté. 

Grcfct. 

Les Vers fuîvans font à peu près fur le 

• - 
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tfiêrrie fujec que les précédens. On y invite 
une perfonne de venir à la campagne , & 
on fait «ne defcription de là vie gracieufe 
qu'une compagnie d'honnêtes gens y mé- 
cène. - 

Sî vous veniez ici , nous ferions notre étude 
De bannir vos foucis , d'inftruîre leur procès y 
Votre tranquille fœur de votre inquiétude 
Pourroit par fon exemple adoucir les accès. 
Sa belle ame en tout tems à foi-mâme femblable %« 
Fait fleurir dans fa Cour repos & -liberté ; 
Et la riche Amalthée y répand fur fa table 
fabondanceôc l'éclat, Tordre & la propreté. 
Dans ces longs promenoirs qu'un fi bel art varie V 
Érrans à Tavanture, exemts de pallions , 
Nous faifons fticcéder l'aimable rêverie 
Aii'X douceurs que fournit la converfation*- 
On ne connoit ici ni régie ni contrainte , 
Ainfi que des momens nous y paflbns les jours 
Et fi nous y formons quelque légère plainte , 
G'eft que pour nos plaifirs les foleils font trop- 
courts. 

Lorfque le blond Phœbus dan$ la mer d'Hefperie - 
Se plonge dans les flots où fa clarté périt , 
En cercle autour du feu , la fine raillerie 
Epanouit le cœur & réveille l'efprit. 

' Hh % 
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Tantôt fur le bas itile & volant terre à terre , . 
A parer auffi prompts comme onl'eft à porter ,. 
Nous faifons Pun à Pautre une galante guerre 
Où chacun s'étudie à fe déconcerter - 
Epuifés d'entretiens , une guerre nouvelle 
Les cartes à la main nous rend tous ennemis , 
Sur lemoindre incident nous entrons enquerelle^ 
Et le jeu terminé nous demeurons amis. 
Fatigués de plaifirs plus qu'aflbuvis eijçore , 
Nous livrons au fommeil nos yeux appefantis, 
Oh dort dans de beaux lits au-delà de l'aurore, 
Où les fonges qu'on fait font des fonges d'Atys, 
Tenez donc profiter du doux air qu'on refpire 
Dans ce Palais charmant des Grâces ennobli r 
Où par mille agrémens que je ne puis décrire ^ 
Nous partons fans mourir le confolant oublia 

Pavillon , ,Ckuv^divcrJcs+. 



$$$$$$ 
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CHAPITRE X. 

Des Narrations dans le Genre familier. 

L Es Fables en feront les exemples ; mais 
avant de les rapporter , il paroît con- 
venable pour l'inftru&ion des jeunes gens 
de donner une idée de ce Genre de Poëfie % 
& de mettre en même tems fous les- yeux 
les obfervations des Maîtres de l'Art fur 
cette matière. 

La Fable ou V Apologue eft une infinie- 
non (a) déguifée fous l'Allégorie d'une ac- 
tion : c'eft comme un Poëme Épique en 
J racourci , qui ne le cède au grand que par 
l'étendue. Elle efl: compofée de deux pa^. 
ries ( b ) , dont on peut appelier l'une le 
corps & l'autre l'ame. Le corps efl la Fabl« 
& l'ame la mortalité 

Mais quoique la Fable foie une infinie-* 
tion , elle tfen plaît pas moins. Il efl: aifé 
d'en fentir la raifon ; e'eft premièrement 
parce que l'amour propre eft ménagé dans 
ces fortes de leçons. Les hommes n'ai- 

(a). La Motte. 
\b) La Fontaiqe*. 
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ment point les préceptes dire&s ; ils font 
trop fiers pour s'accommoder de ces Philo- 
fophes-^qui femblent commander ce qu'ils 
en feignent '; : its veulent' qu'on les inftruife 
humblement \ & ils ne fe corrigeraient pas 
s*ils croy oient que fe corriger fut obéir. Ces 
fortes - d'inftru&ions plaiienr encore parce 
que Tefpric eft exercé par l'Allégorie, il ai- 
me à voir plufieurs chofes à la fois , à en 
diftinguer les rapports , & il fe complaic 
dans cette pénétration qui l'amufe. 
. Les qualités elfenrielles d'une Fable peu-» 
Vent fe réduire aux fuivantes. 

i°. Une Fable doit être le fimbole d'une ' 
vérité ; c'eft-là fon elfence ; car la Fable 
eft une Philolbphie déguifée , qui ne badine 
que pour inftruire , & qui inftruit doutant 
mieux qu'elle amufe. 

:l°.XcV vérité qu'on veut apprendre doft:^ 
être cachée fous une Allégorie. En effet. 
l'Allégorie eft le langage qui plaît le plus 
aux hommes ; deft elle qui a l'avantage ' 
lie nous faire entendre une chofe dans le 
tems qu'elle nous fen préfente une autre , Se 
çar le moyen de cette efpéce de fupercherie 
elle donne à notre efprit un exercice doux 
qui le réjouit & qui lui fait faire un ufagç de^ 
f« forces tel qu'il le fouhaite;,. 
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5 0 . L'image donc on fe fert pour enve- 
lopper cette vérité , doit être jufte & natu- 
relle. Ces conditions font prifes de la natu- 
re même de notre efprit qui ne fauroit fouf- 
frir qu'on l'embarralfe, qu'on l'égaré ni qu'on 
le trompe. Ainfi cette image doit être con- 
forme aux idées que les hommes en géné- 
ral ont des chofes. 

4°. Le récit qui forme le corps de la 
Fable doit être animé par rout ce qu'il y 
a de plus riant & de plus gracieux ; & pour 
y réuffir , il faut favoir attacher agréable* 
m?nt l'efprit aux plus petits objets , favoir 
appliquer de grandes comparaifons aux plus- 
petites chofes , ménager de petites des- 
criptions qui jettent du gracieux dans la nar- 
ration , femer de rems en tems quelques, 
réflexions courtes & rapides comme des 
traits vifs qui frappent l'efprit , peindre h 
fentiment avec la naïveté qui le cara&érife^. 
en un mot imiter la nature; De cet enfem- 
ble naît cette gayeté qui eft fi néceflaire à . 
une Fable , & qui produit un effet admi- 
rable. Cet air lui efl: fi néceflàire ( a ) r . 
qu'elle ne fauroit s'en pafler ; c'eft fon luftre, 
c'efl: la fleur de fa beauté , mais ce n'eft pas ^ 
une gayeté folle & vive qui excite le rke^ 

* 

{a) Remi de Saint Maur» . 

V 
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Celle qui convient à la Fable efl plus doucô' 
& plus délicate , elle ne va qu'à l'efprit , elle 
l'anime , le rend attentif par le plaifir qu'eile 
lui donne. Ceft un certain charme ; un cer- 
tain air aimable & facile dont on peut égayer 
les fujets les plus férielix. 

5°. La Fable doit erre revêtue d'un ftiîe 
familier , parce qu'il n'y a que du ftiTè (im- 
pie Se familier que puilîe fortir cette gayeté 
qui doit régner dans une Fable ; lui £cul 
peut faire éclore ces grâces naïves qui en- 
chantent , lui fèul peut animer un récit , 
donner du feu à un Dialogue , & lui con- 
ferver ce beau naturel qui nous ravit fi fort : 
en doit même remarquer que ce ftile efl: 
plus propre à l'infinuation que le flile foute- 
nu. Ce dernier efl le langage de la médita- 
tion & de l'étude ; l'autre eiile langage du 
intiment. On efl: en garde contre l'un , 5c 
on ne fonge pas à fe défendre de l'autre. 
Mais ceftile familier ne laifle pas devoir fon 
élégance ; l'air aifé le caradlérife quoiqu r il 
{bit fouvent plus difficile à trouver que le 
ftile foutenu. 

Voilà en général le ton que demande Ta 
Fable ; & c'eft le talent que M. delà Fon- 
taine ( a ) pofféda au fuprême degré. Il (a- 

(a) Eloge de M. de la Fontaine par divers Ecrivains- 
lie nos jours,. 
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voie jetter de la gayeté & répandre des grâ- 
ces dans les fujets qui en paroiflent le moins 
fufceptibles. 11 pouvoit .parler de tout ce 
qu'il vouloit > il favoit relever les idées ma- 
gnifiques , élever les baflès , animer les 
froides & faire aller avec grâce les unes avec 
les autres. Il fçut en un mot raflembler tou- 
tes les beautés dans fen ftile. On y fent à 
chaque ligne ce que le riant a de plus gai 9 
ce que le gracieux a de plus attirant. 11 rend 
le familier élégant & nouveau par i'ufage 
qu'il en fçait faire , & il joint à toute la ii- 
foerté du naturel le piquant de la naïveté, 
jamais homme n'écrivit avec plus de grâ- 
ce, plus de douceur, plus de finefle, plus 
de facilité. Ceft: véritablement le Poète de 
la nature. On ne fent nulle part le travail 
ni la gêne , on diroit gue fes Fables font . 
tombées de fa plume ^ il a furpallé l'ingé- 
nieux inventeur ( a ) de l'Apologue .&* fon 
admirable copifte (h). Il a attrapé le point 
de perfe&ion dans ce Genre 9 & ceux qui 
ont cfftyé de courir la même carrière font 
reftés bien loin derrière kii. 

Mais quoique la Fontaine foit regardé 
comme un Auteur inimitable , il y a eu 
des hommes célèbres qui ont travaillé dans 

\a\ Efope. 
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:1e même Genre que lui , & quoiqu'ils n'ayent 
point atteint la perfection où il eft arrivé , 
on peut dire qu'il y a des Fables qui font 
forties de leur plume , mais en petit nom- 
bre y que la Fontaine n'auroit pas défavoué. 
:» Il y a [a] encore des places honorables 
a* au-deflbus de la Tienne^ & on peut être 
^ fouffert auprès de lui quoiqu'on ne foit pas 
35 aufll bon que lui. » A vouloir même s'ar- 
rêter au feul Genre de là narration dans le 
ftile familier & badin , on peut dire qu'il a 
paru plufieurs Pièces [b] depuis quelques an- 
nées qui font comparables à tout ce que la 
Fontaine a fait de mieux , félon le propre 
jugement d'un des plus grands Poètes [c] 
de nos jours. 

[a] La Motte. 

[b] Vert vert, la Chartreufe , le Lutrin, Epitres dî- 
verfes , &c. On en a rapporté ci-defTus quelque morceau 
choifi. 

[c] Rouffeau. 
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iFABL E S CHOISIES, 

?Pour fervir d'exemple dans leGenreFamilie& 
Les .Animaux malades de la pejlç. 

Un mal qui répand la terreur, 
Mal que le Ciel en fà fureur 
inventa pour punir les crimes de la Terre. 
3La pelle , ( puifqu'il faurî'appeller parfonnom, } 
Capable d'enrichir en un Jour l'Achéron, , 

Faifoit aux Animaux la guerre. 
*Ils n'en mouroient pas tous , mais tetus •etqiçiit 
frappés. 
On n'-en voyoit point d'occupés 
chercher le foutien d'une mourante vie, 
Nuls mets n'excitoient leur envie» 
Ni Loups ni Renards n'épioient 
La douce & l'innocente proye. 
Les Tourterelles fe fuyoient , 
Plus d'amour 9 partant plus de joye. 
Xe Lion tint confeil &c4ït : Mes chers amis x 
Je crois que le Ciel a permis 
Pour nos péche's cette infortune ; 
Que le plus coupable de nous 
Seforifie aux traits du Célefte courrouy ^ 
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Peut-être obtiendra-t-il la guérifon commune, 

L'Hiftoire nous apprend qu'en de tels accidens 

On fait de pareils dévoûmens. 

éèHe nous flattons donc point, voyons fans indul- 
gence 

L'état de notre confine nce. 
four moi fatisfaifant mes appétits gloutons > 

J'ai dévoré force moutons ; 

Que m'avoient ils fait \ nulle offenfe : 
Même il m'eft arrivé quelque fois de manger 

Le Berger. 

Je medévoûrai donc s^il le faut , mais je penfe 
Qu'il eft bon que chacun s'accufeainfi que moi , 
' Car on doit fouhaiter félon toute juftice 
Que le plus coupable périfle. 
Sire , dit le Renard , vous êtes trop bon Roi , 
Vos fcrupules font voir trop de délicatefle. 
Eh bien , manger Moutons , canaille , fotte efpé- 
ce 3 

Efl-ce un péché \ Non , non ; vous leur fîtes , 
Seigneur , 

En les croquant beaucoup d'honneur. 

Et quant au Berger , l'on peut dire 

Qu'il étoit digne de tous maux , 
Etant de ces gens là qui fur les animaux 

Se font un chimérique empire. 
Aiofi dit le Renard , & flatteurs d'applaudir : 

Oa 
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On n'ofa trop approfondir 
Du Tigre ni dfe l'Ours , ni des autres Puiflances 

Les moins pardonnables offenfes. 
Tous les gens querelleurs , jufqu'aux frmpR* 
Mâtins , 

Au dire de chacun étoient de petits Saints. 
L'Ane vint â fon tour , Se dit : j'ai fouvenance* 

Qu'en un pré de Moines paflant, 
La faim , foccafîon ; l'herbe tendre , & je penfe' 

Quelque Diable auffi me pouffant , 
Jfe tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n'en avois nul droit , puifqu'il faut parler net* 
A ces mots on cria haro fur le Baudet. 
Un Loup quelque peu Clerc prouva par fa haran* 
gue 

Qu'il falloit dévouer ce mau lit Animal , 
Ce pelé , ce galeux , d'où venoit tout leur mal. - 
Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 
Manger l'herbe d'autrui ! quel crime abominable} 

Rien que la mort n'étoit capable 
D'expier fon forfait , oh le lui fît bien voirv- 
Selon que vous ferez puiflant ou miférabïe , 
Les jugemens deCour vous rendront blaneou noir r 



.4: 



* 
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VAkU & h Hibou. 

' Jt'Aigle & Te Chat-huant , leurs querelles ceffei- 
rent , 

Et firent tant qu'ils s'embrafTerent. 
t'un jura foi de Roi , l'autre foi de Hibou , 
Qu'ils ne fe goberoient leurs petits peu ni prou.- 
GonnoifTez-vous les miens ? dit l'Oifeau de Mi* 
nerve , 

Non, dit l'Aigle : tant-pïs , reprit le trille Ofy 
feau , 

Je crains en ce cas pour leur peau , 
Ceft hazard fi je les conferve. 
Comme vous êtes Roi , vous ne confide'rez 
Qui ni quoi , Rois & Dieux mettent , quoiqu'on 
leur die , 
Tout en même Cathégorie. . 
^Adieu mes nourriflbns , fi vous les rencontrez. 
Keignez les moi, dit l'Aigle , ou bien me les 
montrez , 
Je n'y. toucherai de ma vie, 
te Hibou repartit : mes petits font mignons , 
Beaux , bien faits,. & jolis, fur tous leurs comp^ 
gnons,. 

Vo.us les reconnoîtrez Xans peine a cette mar* 
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N'allez pas l'oublier; retenez là fi biert 
Que chez moi la maudite Parque 
N'entre point par votre moyen. 

■ 

Il avint qu'au Hibou Dieu donna ge'niture t 
t>e façon qu'un beatifoir qu'il éroit en pâture ^ 

Notre Aigle apperçut d'avanture 
» Dans les coins d'une roche dure , ] 

Ou dans les trous d'une mafure , 

Je ne fai pas lequel des deux , 

De petits monftres fort hideux , - 
Rechigne's , un air trifte , une voix de Mcgere. 
Ces enfans ne fbnr pas , dit l'Aigle , à notre 

ami - ,j ^ . 

Croquons les, Ee galant n'en fit pas à demu - ' j 
Ses repas ne font pçint repas Ma légère. * 
Le Hibou de retour ne trouve x|ue les pieds* 
De fes chers Nourri/Tons : Hélas ! pour» toute 

chofe rl . 
H fe plaint , & les Dieux font par lui fupplics 
De punir Je brigand qui de fon deuil eft caufe, . , 
Quelqu'un lui dit alors : N'en accufe que toi ? 

Ou plutôt la commune JoL, 
■ - Qui v.eut qu'on trouve fon femblable. Z 

Beau y bien fait , Se fur tous aimable. 
^Cu fis de tes enfans à l'Aigle ce portrait , ; 

Es avoient-ils le moiri4*e trAit * 

, La Fomabu y 
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L'Ours & l'amateur des Jardins., 

• 

Certain Ours montagnard, Ours à demi léché ^ 
Coiifiné par le fort dans un bois folitaire , 
Nouveau Belleropbon , vivoit fèul & caché ; 
Il fut devenu fou , la raifon d'ordinaire 
N'habite pas long-tems chez les gens fequeftrés» 
Il eft bon de paf 1er & meilleur de fe taire , 

Mais tous deux font mauvais alors qu'ils font ou*- 

* < *• - . 

très; 

Nul animal n'avoir affaire 
—©ans les lieux que l'Ours Habitoit y 

Si bien que tout Ours qu'il étoit,. 
H vinrà s'ennuyer de cette triftè vie. 
ïendant qu'il fe livroit àla mélancolie y 

Non loin de là certain Vieillard : 
! S'ennuyoit auffi de fa parr; 
II aimoit les jardins , étoit Prêtre dé Flore > 

Il l'étoit dePômone encore; 

Ces deux emploïs font beaux > mais je voudrais 
parmi; : ✓ 

Quelque doux & difcreDamh 

%£% jardins parlent, peu r fi ce n'eft dans mon 
livre ^ , , 

De façon que laffé de vivre 

J&vec des gens, muets r notre homme up beaa 
. matinu 
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Ta chercfier compagnie &fe met en campagne»- 

L'Ours porté du même deiîein r 

Vçnoit de quitter fa montagne. 

Tous deux par un cas furprenanc 

Se rencontrent en un tournant. 

jL-'lîomme eut peur, mais comment efquiver^ & 
que faire ? 

Se tirer en Gafcon d'une femblable affaire 

Eli lemieux- Il fçut donc diffimuler fa peur». 

L'Ours très-mauvais complimenteur , 

Lui die: Viens-ueivme voir. L'autre reprit, Sei-t 
gneur, 

Vous voyez mon logis , fi vous vouliez me faire 

Tant d'honneur que d'y prendre un champêtte 
repas , ' ' - i ' 

J'ai des fruits , j'ai du lait ; ce n'éff peut-être 

pas' - 

De Nofleigneurs les Ours le manger ordinaire y 
Mais j'offre ce que j'ai. L'Ours l'accept* 7 

' d'aller.) 
tes voilà bons_amis avant que d'arriver. 
Arrivés , les voilà , fe trouvant bien énfemble* 
Et bien qu'on foitr,..à ce qu'il femble r> _ , * 
Beaucoup mieux feul qu'avec des fots*. x 
Gomme l'Ours un jour ne difoit pas deux mots r 
L'homme pouvoit fans bruit vacc^uer àXon.ujpj- 
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pOnts allbît à la chaffe , apportoit du gibier; 1 

Faifoit fon principal métier 
E>'être bon émoucheur , écartoit du vifage ' 
De fon ami dormant ce parafite ailé 

Que nous avons mouche appellé* • 
%Jn jour que le Vieillard dormoit d'uh^fofond 
fomme , 

Sur le bout de fon nez une allant fe placer , 
Mit l'Ours au défefpoir , il eût beau la chaffer ;: 
Je t'attraperai bien ; dit-il & voici comme ; 
Auffi-tôt fait que dit ; lefidelle émoucheur 
Vous empoigne-ùttvpavé , le lance avec roideur , 
„ Gaffe la tête à l'homme en écrafant la mouche, 
jÊt non- moins bon Archer que mauvais raifon- 



neur 



Roide mcrt étendu fur la place il le couche. 
jUenn'eft fi dangereux qu'un ignorant ami x 
l Mieux vaudroit un fage ennemi. 

La Fontaine* 



X'a Tortue & Us deux Canards. 

• 

UneTôrtiteétoitàla tête légère, 
Qui taffe de fon trou voulut voir le Pays> 
Volontiers on fait cas d'une terre étrangère > 
Volontiers gens boiteux haïffent le logis r 
Deux Canards à qui la commère 
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Communiqua ce beau deflèin , 
Uui dirent qu'ils avoient de quoi la fatisfaire» 

Voyez-vous ce large chemin ? 
Nous vous voiturerons par l'air en Amérique^ - 

Vous verrez mainte République , 
Maint Royaume 3 maint Peuple , & vous profi- 
terez 4 
Des différentes mœurs que vous remarquerez. 
fcJlyiïe en fit autant. On ne s'attendoit guère 
De voir Ulyfle en cette affaire. 
Là Tortue écouta la propofition. 
Marché fait , les Oifeaux forgent une machine " 
Pb'ur tranfporter la pèlerine ; 
.Dans la gueule en travers on lui pafle un bai 
ton; 

Serrez bien , dirent-ils , gardez de lâcher prife ^ 
Puis chaque Canard prend ce bâton par un bsnibf • 
, La Tortue enlevée , on s'étonne partout 
De voir aller en cette guife 
L'animal lent & fa maifon 

f 4 i 

Juftement au milieu de Tun & l'autre oîfon>. 

> •• ' ■ • r 

Miracle , crioit-on , venez voir dans les^uie^- 

Paffer la Reine des Tortues J 

La Reiae ? vraiment oui,, j e la tais en effet ; 

Ne vous en moquez point. Elle eut beaucoup 
mieux fait. 

^e pafièr Ton chemin fans dire aucune chofe^ 
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Va faluer fon Excellence. 
Cautre étoit préparé fur la légation ; 

Mais pas un mot ; l'attention 
Qu'il croyoit que les Dieux euflènt à fa querellq 
N'agitoit pas encorchez eux cette nouvelle. 

Qu'importe à ceux du Firmament 

Qu'on foit Mouche ou hien Eléphant ? 
Il fe vit donc réduit à commencer lui-même. 
Mon coufin Jupiter , dit-il , verra dans peu 
Un a/Ièz beau combat de fon Trône fuprême ; 

Toute fa Cour verra beau jeu. 
Quel combat ? dit le Singe , avec un front févere^ 
L'Eléphant repartit : Quoi , vous ne favez pas 
Que le Rhinocéros me difpute le pas ? 
Çtu'Eléphantide a guerre avecque Rhinocere ? 
Vous connoiflez ces lieux, ils ont quelque renom. 
Vraiment je fuis ravi d'en apprendre le nom , 
E partit Maître GUle , on ne s'entretient guère 
De femblables fujets dans nos vaftes lambris. 

L'Eléphant honteux & furprîs , 
Lui dit : Et parmi nous que venez- vous donc faire* 
Partager un brin d'herbe entre-quelques fourmis. 
Nous avons foin de tout , & quant à votre affaire 
On n'en dit rien encor dans le Confeil des Dieux 9 
£es petits. & les Grands Jfont égaux à leurs yeux. 

La Fontaine* 

Kk 

■ 
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, Z> Perroquet. 



Un homme ayant perdu fa femme 

Voulut avoir un Perroquet ; 
, c e confole qui peut. Plein de la bonne Dame , 
ïî crut du moins chez lui remplacer fon caquèt, 
il court chez FOifelier ; le Marchand de rama*» 
ges, 

Bien aflbrti de chants & de plumages , 
jLui fut voir Rofïïgnols,, Serins & Sanfonnets , 
Sur-tout nombre de Perroquets. 
Le moindre d'entr'eux effc habile, 
Crie , à la cave & dit fon mot , 
L'un fait tous les cris de la Ville , 

r 

SL>utreveut déjeuner, yeux qu'os fouette Mar* 
got. 

Tandis que nytre homme marchande , 
Héiïte fur le .choix & tourbas fe demande , 
lequel vaudra le mieux ; il en apperçoit un 
tm Qui revoit feul tapi fous une table ; 
«Et toi , diNil , Monfieur Tinfociable , 
Tu ne dis mot , crains-tu d'être importun > • 
* Je p'en penfe pas moins , répond en fage bête 
Le Perroquet, Pelle la bonne îête ! 

- 

Dit l'acheteur. Ca, qu'en vouIèz-vou$> T^ur 
jLeyoilà ; je fuis trop content. 
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îl croît que ion Oifeau va lui dire merveille , 
Mais tout un mois , malgré fes leçons & fes foins, 

L'Oifeau ne lui frappe Poreille 
Que de fon ennuyeux , je n'en penfe pas moins* 

Que maudite foit la pécore , 
<. Dit le Maître , tu n'es qu'un fot , 

Et moi cent fois plus fot encore 

De t'a voir jugé fur un mot. 

La Motu. 

La Pie. 

m 

Un Traitant avoit un Commis , 
Le Commis un Valet , le Valet une Pie ; 
Quoique de la rapine ils fuflent tous amis , 
Des quatre l'animal étoit la moins harpie, 
Le Financier en chefvoloit le Souverain. 
Le Commis en fécond voloit l'Homme d'affaire , 
Le Valet grapilloit , il eut voulu mieux faire, 
£t des gains du Valet Margot faifoit fa main. 

Ceft ainfi que toute la vie 

N'eft qu'un cercle de volerie. 
Le Valet donc à fon petit magot 

Trouvoit toujours quelque mécompte. 
Qu'eft-ce , dit - il , quel eft le coquin qui m % a£f 
fronte ? 

Dans mon taudis il n'entre que Margot, 
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A tout hazard il vous Tcpie , * 

Et la prend bien-tôt fur le fait;* 

Il voit notre galante Pie, 

Du coin de l'œiliaif^nt le guet , 
Prendre à fon.bec.fa pièce de monnoye , 
(Et puis dans le grenier courant cacher fa proyç; 
.Cétoit là que MargQt avoit fqn coffre fort, 
Amaiïànt fans jouir , bien d'autrement ce^rt* 
•Oh ça , (tjt le Valet , en furprenant fa belle , 
Je te tiens donc & mon argent auflî ; 

Voyez la gentille fçmelle , 
• J'en fuis d'avis , on volera pour elle , 
^lle en auroicle gain ,-j'enaurois lefouci. 
U prononce a ces mots- la fentence mortelle. 
Margot à-fa façon 4e jette à fes genoux ; 
rCrace , lui criait-elle , un^eu plus d'indulgen- 
ce ; 

A 14 fonds je n'ai rien.fait que vous ne faffiez tous j 

£)u par. juftice ou paV clémence > 
ponnez moi le pardon qu'-il vous faudrok ponc 
vous ; 

Ce caquet étoit raifonirable. 

Mais le Valet inexorable 
f £ui coape la parole & lui tord Iç gofier : 
£e. plus foible , c'efU'ordrp, eft puni le premier 

la Motte. 
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Le Fromage* 

Deux- Chats avoient pris un fromage , 
Et tous 4euxà l'aubaine avoient un droit égal* 

Difpute entr'éux pour le partage; 
Qui le fera ? nul n'eft aflez loyal. 
Beaucoup de gQùrmandife & peu de confcience f - . 
Témoin leur pfropre fait', le fromage volé. . 

Ils veulent donc qu'à l'Audience 
Dame Juftice entr'eux vuide le démêlé. 
Un Singe Maître Clerc du Bailli du Village , 

Et que pour lui-même on prenoir, 
Quand il mettoit par fois fa robe & fon bonnet ^ 
Parut à nos deux Chats tout un Aréopage. 
Par-deva-at Dont Bertrand le fromage éft portée 

Bertrand s'aflied , prehdla balance ,> 

Touffe , crache , impofe fïlence 

Fait deux parts avec gravité , 
Én charge les balïîns , puis cherchant l'équilibre p 

Pefons , dit-il , d'un efprit libre , 
D'une main circonfpeét", & vive l'équité. 
C'a , celle-ci déjà me paroît trop pefante. 
Il en mange un morceau ; l'autre pefe à fon tour î~ 
Nouveau morceau mangé par rai fon du plus lourd 
tJn des baffins n'a plus qu'une légère pente. 
Bon, nous Yoilà conte*>s> donnez, difen* les Chats^ 
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Si vous êtes concens , Juftice ne l'eft pas r 
Leur dit Bertrand , race ignorante , 
Croyez-vous donc qu'on fe contente 

De pafler comme vous les chofes au gros fas- 
Etce difant , Monfeigneur fe tourmente 
A manger toujours l'excédent , 

Par équité toujours donne fon coup de dent* 

Dç fcrupule en fcrupule avançoit le fromager 
Nos plaideurs enfin las des frais , 
Veulent le refte (ans partage. 

Tout beau , leur dit Bertrand y foyez hors de 
, procès.. - ^ 

Mais le refte , Meilleurs , m'appartient comme 

< épice ; 

A nous autres aufli nous nous devons juftice. 

£Uez en paix 5c rend iez grâce aux Dieux r 

Le Bailli n'eut pas jugé mieux. 

La Mctua 



< 
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- CHAPITRE XL 

JPenfees oh Réflexions ingénie ûfes 9 £jf Ma%U 
1 mes utiles fur divers fujets , rangées par 
ordre alphabétique. 

Sur les Amis. 

o U r un ami véritable eft une douce chofe l 
ÏI cherche vos befoins au fond de votre cœur t 

Il vous épargne la pudeur 

De les lui découvrir vous-même. 

Un fonge , un rien , tout lui fait peur 

Quand il s'agit de ce qu'il aime. 

La Fontaine: 

Chacun fe dit ami , mais fou qui s'y repofe ;. 
Rien n'eft plus commun que ce nom , 
Rien n'eft plus rare que la chofe. 

Amitié fraîche a ce défaut , 
Qu'elle jafe plus qu'il ne faut. 

La Mou:. 

Un ennemi nuit plus que cent amis ne fervent* 

Qu'à jamais les Dieux m'en préftrvent t 
*" La haine veille & l'amitic s'endort. 

v ibid. 
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Sur l'amour propre. 

L'amour propre efï la fource en nous à€ tous le* 
autres , 

Cen eft le fentiment qui forme tous les nôtres» 
Lui feu 1 allume , éteint au change nos déiïrs , 
Les objets de nos vœux le font de nos plaifirs. 

Corn. Tiu & Béren. 

« 

Les. égards nous font dûs à tous tant que nou^ 

fommes , 
Et tout amour propre 3 fes droits : 
11 faut ménager tous les hommes , 
En fait d'orgueil tous les hommes font Rois, 

V 

La Motte* 

Sur V.militc de l'Apologue on des Fables 

morales. ' 

L'Apologue eft un don qui vient des Immortel* 
Ou fi c'eft un préfent des hommes 

m 

Quiconque nous Ta fait mérite dès Autels t 
Nous devons tous tant que nous fommes 
Eriger en Divinité 

Le Sage par qui fut ce bel art inventé. 

Celt proprement un charme ,.il rend Tarne attend 
• < * 
uve r 
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Ou plutôt il la tient captive , 
Nous attachant à des récit* 
Qui menentà fon gré les coeurs & les cfprits; 

la Fontatnêk * 

* 

/ Suy l'avarice* 

m 

. De tous les vices des Kumalnr 

Le plus moqué c'eft l'avarice , 
Ceft auflï le' f lus fou , bernez le", tfeft juftïfce p 

Quant à moi j'y donne les mains. 
Qu'en dirons-nous ? ou plutôt que rfen dires-you* 

pas? * 1 

Peignez l'Avare en fa folle difèttfr, 
De Belzébuth infâme Anachorette y 

Qui fait vœu fur fon or de renoncer à tout i 

Qui fe fraite lui-même à fa table maudite * 
Comme un effronté parafai 

Qu'il voudroit éloigner par urvmauvàis ragoût^ 
Quand le vice ell opiniâtre , J 
La Satire doit l'être auffi. 

Allez le bafouer de Théâtre en Théâtre , 

Tant qu'à le corriger vous ayez réuflu 

taMoueî 

■ 

* 

* 
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SUR LES BIENS. 

« ♦ 

Qphtne me/un convenait de biens ejl 
nkejfaire à l'homme. 

le fai quel eft le prix d'une honnête abondance 
Que fuît la joye 6c l'innocence , 
Et qu'un Philofbphe étayé. 
f D'un peu de richeffe & d'aifance > 
Dans le chemin de fapîence 

. Marche plus ferme de moitié. . 
Mais j'aime mieux un Sage à pied r 
Content de ion- inde'pendance , 
Qu'un riche indignement noyé 
Elans une fervile opulence > 

jQiri'lacriïïant tout, honneur, joye , amitié 
Au foin d'augmenter fa finance > 
Eft lui même ûcrifié 

des biens dont jamais il n'a la jouiifance. 

Rcujjlau* 

Une' ame libre & dégagée 
Des préjugés- contagieux y 
Une fortune un peu rangée , 
Un corps fain , un efprit joyeux > 
Et quelque profe mélangée 
De Vers badins ou férieux 



Ingénieuses, 

Me font trouver l'Apogie 
De la félicité des Dieux. 

SUR LE VRAI BONHEUR. * 

■s. 

Qt}il conjîfle dans la médiocrité & dans 
une vie hors des embarras dit briU 
lant ck monder 

Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent heureux-, 1 
Ces deux Divinités n'accordent à nos vœux 
Que des biens peu certains 9 qu'un plaifir peu 

tranquile , 
Des foucis dévorans , c*eft Pétemel azîle $ 
Véritable Vautour que le fils de Japet 
Repréfente , enchaîpé fur fon trîfte Commet . 
L'humble toit eft exempt d'un tribut fi funefte , 
Le Sage y vit en-paix & méprife le refte* 
Content de ces douceurs , errant parmi les bois 
II regarde à fes pieds les favoris des Rois. - 
H lit au front de ceux qu'un vain luxe environne, 
Que la fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne*. 
Approche-t-il du but , quifte-t-ilce fëjour ? 
Rien ne trouble fa fin , c'eft le fon- d'un beau jour. 

la Font lins. 
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Même vérité. J 

QuHieureux eft le Mortel qui du monde ignoré > 

Vit content de foi* même en un coin retiré , 

QueTamour de'ce rien qu'onnomme renommée 

N'a jamais eny vré d'une vaine fumée , 

Qui dfr fa liberté forme tqùt fon plaifîr , 

Et ne rend qu'à lui feul compte de fon loiRr 

Il n'a point à fouffrir d'affront ni d'injuftices , 

gt du Peuple inconftant il brave les caprices^ 

Bolleau. 

» 

COLER E. 

fatftty 0 de gloire d'être Maître de pt colère* 

Eft-on Héros pour avoir mis aux chaînes 
Un Peuple ou deux ? Tibère eut cet honneu n ♦ 
Eft-on Héros en figna*anrfe$ Kaiftèr 
Par la vengeance.? Oétaveçut ce bonheur; 
Eft-on Héros en régnantpar la peur ? , 
Séjan fit tout trembler. & jufques fon Maître i 
Mais de fon ire éteindre le falpêtre ^ 
Savoir fe vaincre & reprimer les flots 
Pe fon orgueil ; c'eft ce que j'appelle être 
^rtànd par foi-même , & voilà mon Héros. 

Epigramc de Roujfcau. 
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- fur Cour des Rois. 

;ïe définis la Cour , un pays où les gens 
Triftes , gais , prêts à tout , indifférens , 
Sont ce qu'il plaît au Prince , ou s'ils ne peuv^fS* 

Tâchent au moins dele paroître. 4 
Peuple Caméléon , Peuple Singe du Maître } 
On diroit qu'un efprit anime mille corps. 

La FoqtAine. 

Eft-,xl .des droits facrés fi Ton veut qu'il (*}%itïiïè{ 
,Aura-t-il des amis ? quel nom dans ce féjour ? 
Xa fincere amitié n'habite point la Cour ; 

Son fantôme hypocrite y rampe aux pieds d'ucj 
Maître; 

pTout y devient flatteur , tout flatteur cache uflj 
traître. 

Eût-il gagné ^ies cœurs par 4es bienfaits noj!^ 
-breux ? 

.Gfe-t-on ^être encore l'ami des malheureux if 
De<Ia.Cour un inllant change toute la face ; 
Tout vole à la faveur , tout quitte la difgrace,' 
Ceux même qu'il fervit ne le défendront pas : 
; Xe jour d'un nouveau zcgneeft le jour des ingrats* 

GreJJet , Edouart III. Tragédie. 

(a) On parle d'un Miniftre difgracié Se aceufé ify* 

.jiuitement. 
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Retenez cet enfeignement : 
Ne foyez à la-Cour , lî vous vouie» y plaire, < 
Ni fade adulateur , ni parleur trop fincere , 
Et tâchez quelquefois de répondre en Normand* 

La Fontaine, 

r. - 

Meilleurs les Courtîfans ceflèz de vous détruire , 
faites , «fi vous pouvez , votre Cour fans vous 
r «nuire, 

|Le mal fe rend chez vous au quadruple du bien* 

* Vous êtes dans une carrière 
1 Où l'on ne fe pardonne rien. 

Jiid. 

, DIEU. 

'Quil 'voit toutes les aftions des hommes. 

Vouloir tromper le Ciel , <?elt folie à la Terre , 
Xe Dédale des cœurs en fes détours n'enferre 
Rien qui ne foit d'abord éclairé par les Dieux ; 
Tout ce que l'homme fait, il le fait à leurs yeux * 
Même les a&ions que dans l'ombre il croit faire. 

Ibid. 
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SUR L'ENVIE, 

Que 1 envie contre les gens de Lettres excite > 
leur émulation > le ht fait quelquefois 
produire Uurs plus beaux ouvrages. > 

Le mérite en repos s'endort dans la parefie ; 

Mais par les envieux un génie excité , 

Au comble de fon art eft mille fois monté ; 

plus on veut l'affaiblir', plus il croît & s'élance.' 

AuCid perfécuté Cinna doit fa naiflànce ; 

Et ta plume, Racine, aux cenfeurs de Pyrrhus ' 

Doit Jes plus nobles traits dont tu peignis Burrhus^ 

* Boilcau. . * 

Sur F équité. 

Dans le monde il n'elt rien de beau que l'équité «j 
Sans elle la valeur > la force , la beauté , 
Et toutes les vertus do-nt s'éblouit la Terre 
Ne font que faux brillans, & que moineaux d$ 
verre. 

JJn injufte Guerrier , terreur de l'Univers 9 ' . 
Qui fans fujet courant .chez cent Peuples divers , 
S'en va tout ravager jufqu'aux rives du Gange , 
JsJ'eft plus qu'un grand voleur , qu'un du Terte Se 
Saint- Ange. 
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Mermt vérité* * 

Ccft d'un Roi que l'on tient cette maxime >*u- 
gufte, 

Que jamais on n'eit grand qu'autant que^'on eil 

• . Julie. 
Raffemblez à la fois Mithridate & Sylla., 
Joignez-y TîimerJan , Genferic, Attila, 
Te&s . ces £ers v Conquérans , Rois + Princes , Capi- 
taines * 

Sont,moins grands à mes yeux quexe Bourgeois 
d'Athènes , 

< Qui £çut pour tous exploits , doux y modéré j 
frugal , 

^Toujours vers la juftke aller d'un pas égal, 

ESPRIT. 

* ' Sa définition. 

Qu'eft-ce que l'efprit ? Raifon affaifonne'e* 
ïlaifon fans fel eft fade nourriture , 
Sel fans raifon n'^eft folide pâture ; 
~<De.tous Les deux fe forme efprit parfair , 
Del 1 un fans l'autre un monfire contrefait • 

/ Roujfcau. 

ESPRITS. 
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ESPRITS. 

£*V7 <?/? <pV/ v #/7 <sfe /<* dherjitc dans !e$ 
*^i>i , ceft-a-d%re 9 que les hommes ne 
fent pas tous de la même manier** 

£'eft un grand agrément que la diverfité ' * 
îsfous.fommes bien comme nous fomme>v 
Donnez le même efprît aux hommes , 
- Vous>ôtez tout le fel de la fociété. 
JL'ennui naquit un jour de Puniformité. 

la Mette , Fab* 

Rentre les prétendus-beaux efprits qui s'érigtiïi 

en Juges dwParnaJfoi 

m 

Ah ! mes amîs , un peu moins de fuperbe 
Vous avez lû quelqu'Ode.de Malherbe , 
Soir- Richelet jadis en racourci 
Vous a de Part les régies dégroffi ? 
3e le veux bien : vous avez fur la Scène* 
Ên Vers bouffis fait hurler Melppmene. 
Ceft un grand point ? mais ce n'eit pas aflfoy 
Ce métier-ci n'eft ce que vous penfez, 

4 

Minerve à tous ne départ fes largefles ; 
Jous fayçnt Part , peu favent fes fineflès*- 
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OUVRAGES D'ESPRIT. 



Que les Auteurs dans leurs Ouvrages ne dos 
vent jamais llejfer la fudeur (3 être 
dangereux a ceux qui les liftnt. 

^ue votre ame & vos- mœurs peints dans tous vos! 
' Ouvrages 

N'offrent jamais de vous que dé nobles images. - 
Je ne puis efiimer ces dangereux Auteurs , 
Qui de l'honneur , en Vers infâmes-, défèrteurs * 
Trahiflant la vertu fur un papier coupable > 
Aux yeux de leurs Ledbeurs rendent le vice ai* 
mable t . 

BoiUau^ 

Hepos itâfprits^ 

CTeft au repos d'efprir que nous afpirons tous y 
Mais ce repos heureux fe doit chercher en nous., 
tin fou rempli d'erreurs que le trouble accompa-- 
pagne , 

Eft malade à la Ville ainli qu'à là Campagne ; 
En vain monte à cheval pour tromper fon ennuïi 
lie chagrin niante en crotipe & galope ayec lui. 
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IngéSïéuï es 4 . 40? 
SUR L'EXEMPLE. 

- 

On il ne faut pas toujours fe régler jhf v% 

F exemple. 

Mal prend aux volereaux de faire Ifcs voleurs : 

L'exemple eft un dangereux leurre , ' * 
Tous les mangeurs de gens ne font pas grands 

Seigneurs ; 
Ç)u la Guêpe a paffë le Moucheron demeuré.. 

la Fontaine. 



Sur les Fables morales. r r -\\ 

jLes Fables ne font point ce Qu'elles fembîent; erre r 
Le plus fimple Animal nous y tient lieu de Maître ? 
Une morale nue apporte de l'ennui , 
Xe conte fait pafler le précepte avec lui, 
En ces fortes de feinte il faut inftr uire & plaj r e * 
Et conter, pour conter me fenible peu d'affaire. 

( • • * . ' • " 0 * - y 

ttlums. 

Des fiétions la vive îifterté 

Peint fouvent mieux Pauftere vérité 

Que ne feroit la froideur Monacale 

«• 

2>'ifne lugubre ôc péfante morale* 

JUuJfétatH, 



* » 
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•FORTUN E. 

Sm les vains défirs. des hommes pour. l& 

fortune* 

t Qui ne çourt après la fortune ? 
Je voùdrois être en lieu d!où je pufle aifément 
. Contempler la foule importune 

De ceux qui cherchent vainement 
Cette fille' du fort de Jloyaume en Royaume*,. 
Fidèles courtifans d'un volage fantôme , 

Quand ils font prêts du bon moment , 
LMîKonftante-auffi-rôtlfclèttrs defirs échape. 
Pauvres gens ! je les plains , car on a pour Jes.foux 

Plus de pitië que de couiroux. 
Cet homme , difent-ils r étoit planteur: de choux 

Et le vûilS devenu Pape;. 
Nelevalons-nous^pas? Vous valez cent fois mieuxf 

Mais que vous fért votre mérite ? 

La fortune a-t-elle dès yeux ? 
Erpuis la Papauté , vaut-elle ce qu'on quitte*, 
Le repos , le repos , tréfor fi précieux , 
Qu'on en faifoit jadis le partage des Dieu»*- 
Karement la femme à fes hôtes le laifle ; . 

Ne cherchez point cette Déefle > 
Elle vous cherchera ; bien des .gens font ainfî^ 

la Fontaine* 
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■ « 

Heureux qui vit'chez foi , 
î)e régler fes défirs faifant tout fon emploi^ 

Il îie fairquepaf oui dire • #: ! 

Ce qufe c'eft que la Cour , le monde & ton Ëm- 
pire, 

Fortune , qui nous fais paflèr dëvant les yeux 
.Des. dignités , des biens que jufq^'au- bout du 
monde 

.On fuit fans que l'effet aux-promeflfes réponde* ; 
Déformais je ne bouge & ferai cent fois mieux* 

Ibid. 

Lorfque de quelqu'échec notre faute eft fuivi^ > 

Nous difons injures au fort \ 

Chofe n'eft ici plus commune 
Ee bien nous le faifons , le mal c'eft la fortunes 
Gn*k toujours raifon , le deftin toujours tort. 



H A I n e; 

. « 

4 m 

Effets de la haine entre les Grandi* 

la haine entre les Grands fè calme rarement , 
La paix fou vent n'y fert que d'un amufement.. 
J'oublie & pleinement toute mon avantare* 
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Mais une grande offenfe ell de cette narurey 

Que toujours fon Auteur impute à Toffenfé 

Un vif reflèntiment dont il le croit bleffé; 

Et quoîqû'en apparence on les reconcilie r * 

H le craint , il le hait & jamais *e s'y fie. 

. • RcdngmcM Corneille. ^ 

fticme fiijet.. 

Ct n'eft pas tour d'uti coup que tant d'orgueil tr&* 
bûche y 

De qui fe rend trop tôt r on doit craindre une em- 
bûche. 

Et c'eft mal dé mêler le cœur d'avec Te front 

Què prendre pour fincere un. changement fi 

f 

HISTO I R E. 



toKjfk au définii \ inghnieufement l'Hijhire 
dans les Fers fuivans. 

C'eft un Théâtre , un Speétacle nouveau 
Où tous les Morts forta*it de leur tombeau r 
Viennent en cor fur une Scène illuflre 
% Se préfenter à nous dans un vrai lufire v 
* Et du Public dépouillé d'intérêt , 
kumbles Adteurs attendre leur arrêt- 
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là retraçant leurs foibleflès paffees , 
Leurs aftions , leurs difcours , leurs penfées r 
A chaque état ils reviennent didier 
Ce qir*il faut fuir , ce qu'il faut imiter ; (a) * 
Ce que chacun , fuivant ce qu'il peut être , 
Doit pratiquer , voir , entendre , connoître- 
Et leur exemple en diverfes façons 
Donnant à tous leurs plus nobles leçons. 
Rois , Magiftrats, Légiflateurs fuprêmes. 
Princes , Guerriers , (impies Citoyens mê- 
jnes , : 

Dans ce fincere & fidèle mïroïr x 
Peuvent apprendre & lire leur devoir, 

SUR V H O M ME. " 

^Diverfes réflexions fur l'homme en général* r 

Qu'eft-ce que l'homme ? Ariftote répond : 

> C'eit un animal raifonnable. 
Je n ? en crois rien. S'il faut le définir à fond y 
C'eft un animal fot , fuperbe & miférable. > 

Chacun de nous fourit à fon néant > 

v . 

(à) Hoc IlUid cfl. prxàptiù , in copiiùcnc rcrttm , falubre ae 

jjruglfcrviTi ; omnis u cxanpli docur tenta in iUuftripoJita monu- 

vunia intucri ; indc tibi , tuœçtie Ràpublics, , quod imiterc 

capias , indc fxdum inca£tu j facum cxitu quod Tii, 

l^v. Tom- J. p. l*. * 
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S'exagère fa propre idée. 

Tel s'imagine être un géant , 

Qui-n'a pas plus d'une coudée. 
JAriilote n'a pas trouvé notre vrai nom : 

Orgueil & petiteflè enfemble , 

yoilà tout l'homme, ce me femble. 

La Moue*' 

Orgueil de l'homme. 

!Pai vû quelque fois un enfant ' 
Pleurer d'être petit , en être inconfolable 3; 

L'élevoit-on fur une table , 

I^Marmôt pehfoit être grand* 
Tout homme eft cet enfant .: les, dignités , Ie9 

placèsv 

La Aobleiïè , les biens** le luxe & la fplendeur 5 , 
C'éft la table du Nain , ce font autant d'échafks 

Qu*il prend pour fa propre grandeur. 
Te demande à ce Grand quî'me regarde à peiiîe^' 

Et dont l'accueil même eft dédain , 1 
Qui peufr-fonder ea lui cette fiert* hautaine > t i 

Eft-ce fa race , ou fon'rang , otrfon trahi î 
Mais quoi ! de tes ayeux la mémoire honorable $ . j 

L'autorité de ton emploi , j 

Ton palais , tes meubles , ta table , 

Tout cela , pauvre homme > eû-ce à toi i . 

Rica 
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fUen moins ; & puifqu'i] faut qu'ici je t'apprécie j. 

Un cœur bas, un efprit mal fait , 

Une ame de vices noircie , 

, Te voilà nud , mais trait pour trait. 

* 

Ira Mcttô. 

Abus que l'Homme fait de sa 

Maison. 

Que les hommes même dont F efprit eft cultive* 
ne doivent pas tant fe glorifier de leur rai- 
Jon , à caufe du mauvais ufage qu'ils en 
font. 

Mais vous , Mortels , qui dans le monde 4 
Croyant tenir les premiers rangs , 
Plaignez l'ignorance profonde * 
De tant de Peuples différens , 
Qui^onfondez avec la Brute 
Le Huron caché fous fa hute ; 
Au feul inftind prefque réduit , 
Parlez , quel elt le moins barbare 
D'une raifon qui vous égare , 
'Ou d'un inftinft .qui le conduit* 



£a nature en tréfors fertile 
J-ui fait abondamment trouver 

Mm 



1 
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Tout ce qui lui peut être utile , 
Soigneufe de le conferver 
Content du partage modefte 
Qu'il tient de la bonté Célefle , 
Il vit fans trouble & fans ennui , 
Et fi fon climat lui refufe 
Des biens dont l'Europe abufe , 
Ce ne font plus des biens pour lui, 

■v 

Couché dans fon antre ruftique , 
.Du Nord il brave la rigueur, 
Et notre luxe Afiatique 
N'a point éneryé fa vigueur ; 
îl ne regrette point la perte 
£>e ces Arts dont la découverte 
A l'homme a coûté tant de foins , 
Et qui devenus nécefïàires , 
jN'ont fait qu'augmenter nos mifere* 
JEn multiplia nos befoins. 

méprîfe la vaîne étude 
D'un PHIqfophe pointilleux , 
Qurnageant dans l'incertitude , 
Vante fon favoir orgueilleux 
Il ne veut d'autre connoiflànce 
■Que ce «jueia Tput.erPuiflànris 
l . 
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A bien voulu nous en donner ; 
Et fait qu'elle créa les fages 
Pour profiter de fes ouvrages , 
Et non pour les examiner. 

Maintenant fertiles Contrées , 
Sages mortels , Peuples heureux , 
Des Nations hyperborées 
Plaignez l'aveuglement affreux ; 
Vous qui dans la vaine noblefle, 
Dans les honneurs , dans la moleflè , 
Fixez la gloire & les plaifirs , 
Vous de qui Pinfàme avarice 
Promené au gré de fon caprice 
Les infatiables defirs. 

Ronjfcdu È 

Sur les defirs de l'homme. 

Quelle efpece eft l'humaine engeance? 
Pauvres mortels , où font donc vos beaux jours t 

Gens de defirs & d'efpérance , 
• Vous foupirez long-tems après la jouiflànce , 

Jouiflèz-vôus , vous vous plaignez toujours 9 
Mille & mille projets roulent dans vos cervel- 
les. 

Quand ferai-jececi ? quand aurai-je cela.? 

Mmi 
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, Jupiter -vous dit: le voilà. 
, ©emain (Utes-m'en^des. nouvelles. 
Jouiflèz , je<vous attends là. 
ifcJe^ous y trompez pas, -toutes chofe a deux fîu 
ces , 

Moitié défauts & môitjié grâces. 
iQue cet objet eft beau ! vous en êtes tenté/; 
Qu'il feroit.laid , s'il devient vôtre. 
,.Ce qu'on fouhaite eft vu du bon côté , 
Ce qu'op pofféde^ft^vû de l'autre. 

La Motte. 

Que tdfHpidite'd* l'homme eft infatiab{e. 

-JL'homme fourd à ma voix comme à celle du 
fige, 

Ne dira-t-il jamais : c'eft aflèz , jouifïbns. 
;Hâte -roi , mon ami , tu n'as pas tant à vivre. 
Je te rebats ça mot , car il vaut tout un livre. 
Jouis. Je le ferai. Mais quand donc ? Dès dç* 
main. 

fifi 7 mon ami , la mort te peut prendre en che* 

la Fontaine* 



t m ' 

2 !.. 
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Même fajet. 
li'hommeeft ainfi bâti, quand un fujpt l'ènfisUî- 

L'impoffibilité difparoît à fon ame ; 

Combien fait-il de vœux ? combien perd - il d<!p 

pas ? * 
Sfoutrant pour acquérir de$ biens ou de la gloirei 

Si'j'a.rrondîfTois mes Etats , 
Si je pouvois remplir mès coffres de duc'ats , 
Si j*apprenois l'He'breu , les Sciences , THiftoire",* 
/ Tout cela c'eft la mér à boirë. 

Mais rien à l'homme ne fuffir 
ïour fournir aux projets que form*6iifa feul efprit;' 
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M e s m e Sujet*. 

♦ 

• » ». », 

les inclinations G? les humeurs des hommes 
J font dtjferenteyfelon les âges. 

Le tems qui change tout, change auffi nos humeur s f 
Chaque âge a fes plaifirs , fon efprh & fes 
moeurs. 

Un jeune homme toujours bouillant dans fes ca* 

prices 

Eft prompt à recevoir l'impreflïon des vices , . . 
Eil vain dans fes difeours > volage eh fes defirs * 
Rétif à la cenfure & fou dans les plaifirs. 
L'âge viril plus mur infpire un air plus fage, 
Se pouffe auprès des Grands r s'intrigue & fé mé« 
n3ge , 

Contre les coups du fort fonge àfe maintenir % 
Et loin dans le préfent regarde l'avenir. 
La vieillefïe chagrine inçe(Tamment amaffe , 
Garde 9 non pas pour foi les tréfors qu'elle en- 
tafle , 

Marche en tous fes defleins d'un pas lent & 
glacé, 

Toujours plaint le prêtent. £ê Vante le pafTé. 
Inhabile aux plaifirs dont la jeuneffe abufe , 
Blâme en. eux les douceurs que l'âge lui refufe* 

Boilcau* 

* 



Digitized by Google 



Ingénièuses* 



415 



ENFANCE DE V HO MME. 



Sur l'âge de l'enfance & fes fuites. . 



Dans les tendres enfans 
N'altèrent leuP humeur toujours gaye & légère» 
Tout-occupés du bien préfent , 
L'avenir ne les tf ouble guère. * 
Crainte, defir , joye Se colère , 
Tout fe paffe en un tour de main. 
Le foir on fe couche , on fommeille f 
Sans fouci pour le lendemain,, 
Et le lendemain on s'éveille 
Sans retour fâcheux fur la veille. 
Tous les jours leur paroiflènt neufs r 
A chaque heyre ils fetoiblent renaître. 
Hélas ! ils font les vrais heureux , 
Et s'ils le font fans le connoître f 
Nous qui nous le croyons fans l'être f * 



Réflexions fur le bonheur de cet âge* 



Que cet âge doit faire envie ! 
Que c'ell un tems à regretter ; 
Si l'on avoit fçu le gQuter , 
Que es premier, tems de la vie t 
Ni peines ni foucis cuifans 
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Nous fommes plus à plaindre qu'eux* 

Lefage inftindt qui les éclaire- 

Eft plus fur fans comparaifon. 

Que la raifon qui le fait taire , 

Etdont on fe fait une affaire 

D'avancer toujours la faifon. 

Dès que notre efprit fe délie f , 

Tout chez* nous fe tourne en poifon > 

Le premier inftant de raifon 

Eft en nous , quoique l'on publie > 

Le premier accès de folie. . • « • 

Joui/Tez de votre innocence 

Tandis qu'il eft tems encor • , 

Cher Poupon , (a) l'âge de l'enfance- 

Eft le véritable âge d'or y 

Mais courte en fera la durée ; . " * j 

Les foucis auront bien-tôt lieu , 

Dès -quatre ans, la Croix de par Dieu*. 

Croix de tout tems abhorrée, 

Va vous apprendre , à votre dam y 

Que vous êtes né fils d'Adam; 

Depuis cette heure infortunée , 

Déclinant du bonheur pafle , 

Vous verrez d'année en année 

(a) Le Poète avoit fait cette Pièce poujr un enfant qui 
Venoit dQ «aître , & il faiioit en- même tems fon horof- 
c«pe. 
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Ou quelque plaifir éclipfé , 
Ou bien nouvelle peine née. 
Cent ba , be , bi > bo , bu facheu jr 
Durant le cours de votre vie % 
De vos projets & de vos vœux 
Renverferont l'œconomie. 
L'Alphabet qu'on vous mer en main 
Comme on Ta mis à votre pere , . 
Eft l'Alphabet de la. mifere 
Qui tourmente le genre Humain*. 
Et lé pourfuit jufqu'à la bière. 
Plus vous irez en avançant , 
Elus les chagrins iront croiflànt ; 
Les Codrets & les Defpauteres 
Vont vous donner-bien des affaires ; 
Ge font 'dïricommodes fergens , 
Mais fergens pourtantnécefTaires. 
Eft-on enfin délivré d'eux , 
Suit cet âge fi dangereux 
Quand le poil follet vient £ croître * 
Qu'on a la bride fur le cou , 
Que l'on veut/vivre en petit Maître, 
Qu'on devient indjfcret & fou , 
Et qu'on fe fait honneur de Pâtre** 
En proye aux violens accès . 
Du libertinage & du vice 



4 f S Reflexions 

On le pouffe aux derniers excès-' 

Pour n'y point paroître novice* ; 

Je fai qu'il en eil que le Ciel 

Forme d'une pate meilleure , 

Des coeurs fanspaffîon , fans fiel y 

Que jamais le vice n'effleure ; 

Vigilans à le prévenir 

îfs en évitent jufqu'à l'ombre , 

Et vous avez de quoi tenir ; 

Mais la jeunefle m'intimide , 

Sans frayeur je n'y puis penfer; 

Et c'eft une Zone torride 

Qui coûte beaucoup à pafler. 

Du Cerceau. 

m > 

DÉFAUTS DES HOMMES. 

Qu'ils font av?ugles fur leurs propres, dc-> 
fiuts, & très cUirvojfÂm far ceux 

des autres. 

• Tout ce que nous fommes r 
Linx envers nos pareils 
Et Taupes envers nous , 
Nous nous pardonnons tout 
Et rien aux autres hommes* 
Le fabricateur fouverain 
Nous créa befaciers tous de même manière* 
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Tant ceux du tems pafle que du tems d'aujour- 
d'hui* • 

Il fît pour nos défauts la poche de derrière , 
Ec celle de devant pour les défauts d'autrui. ' 

La Fontaine. 

Sur les v aIm s occupations des hommes. 

m 

, L'Auteur [ le Pere du Cerceau ] parle 
ainfi à fes tifons dans une Pièce de Poëfie 
qui porte ce nom. • • ' ' ' l . 

A quoi donc nous occupons-nous 
Quand vous & moi , tifons , nous fomme* tête » 
tête. 

Le grand Livre du monde où les Sages , les fous ; ? 

Egalement figurent tous , . \ - /: 

A nos réflexions de lui-même fe prête , 
Ce que j'ai vû le jourfe retrace le foir 
Dans mon efprit comme dans un mirpir. 
Le fracas d'une grande Ville , 
Où chez les petits & les Grands ; 
Les paflîons font le premier mobile. 
Tous ces gens animés d'intérêts différent , j 
Qui pleins de leurs projets , occupés de leurs 
• vûes, 

Rpulent de toutes parts ainfi que des torrent 
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Ërviennent inonder les rues. .... 3 • 

A juger d'eux en-ce moment 
Par leur activité , par leiir empreffement , 

Vous croiriez qu'ils n'ont qu'une affaire 
Et que tout leur bonheur dépend uniquement » 

De ce qu'en un jour ils vont faire.' 
ta nuit enfin les chaffe , ils rentrent au logis : 
Kentrent-ils plus contens qu'il* n'en Soient fou 

: i tlS ? - - . * 

Hélas ! plus accablés cent fois d'inquiétude 
Qu'ils ne-l'étôienren fortant le matin ; i 

Us n'ont trouvé dans leur chemin 

Que dureté » qû'frigratîtude. 

Occupés àYongef leur frïsin , 
Us fe font de leurs maux une "triée habitude , 
Et malgré la rigueur d'un fort trop inhumain , ' 

Viétimes de leur fervitude , 
Us recommenceront encor le lendemaîn. 
ta couturiie en effet les condamne à ces peines , 
Sans murmurer contre elfe, il faut baîffer les 
bras; 

C'eft agir , travailler que de porter fes chaînes . 
Et l'on eft fainéant fi l'on ne le fait pas. 

Ainfî le conçut dans Athènes 
Ge Cynique fameux qui par un trait nou vèau > . 
Pour n'être feul oifif remuoit fon tonneau .; ; 
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Il faifoit bien , j'en fais de même , 
Et fondé comme lui fur de bonnes raifons, • 
J'entse. autant que je puis dans le commun fyflê* 
me, 

En remuant & tournant mes tifons , 
Arbitre de leur fort fans crainte de reproche;., 
. Je les tourne , xçtourn,e & régie entr'eux les 
rangs, 

Je les écatte , ou les rapproche , 
Je les hauflè.,. les baifle , ainfî que je l'entends ; 
•Mais que me revient - il des .peines que je 
prends? 

Et que vous revient-ûl des» vôtres ? 

Gens importaris , gens affairés , 
fQui dupes de vos foins & tous les jours leurrés, 
vVous croyez cependant plus fages que les autres ; 

Avoué? le de.bonne foi , 

Vous f ifofinez tout^omme mo; t 



jy <6* Jb- 
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1 * 

Stances célèbres de Rouffeau fur la condition de 
f thowme depuis {a naijfancejufyuàlamortm 

Que l'homme eft bien durant fa vie 
Un parfait miroir de douleurs ! 
Dès qu'il refpire, il pleure, il crie, 
Et femble prévoir fes malheurs* 

f 

Dans l'enfance toujours des pleurs 
Un Pédant porteur de triftefTe , 
Des Livres de toutes couleurs , 

Des châtimens de toute efpece. 

a. . 

L'ardente & fougueufe jeuneflè 
Le met encor en pire état ; 
Des Créanciers., une Maîtrefle 
Le tourmentent comme un Forçat, 

- Dans l'âge m ur autre combat , 
L'ambition le follicite , 
Richefles , dignités , çclat , 
Soins de famille , tout l'agite. 

Vieux , on le méprife, on l'évite , 
Mauvaife humeur , infirmité , 
Toux , gravelle , pituite , < 
Affiégent fa caducité* 
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MAUVAISE HONTE. 

t 

Qjit la crainte des jugemens d' autrui nou% 
empêche fouvent de faire le *bien m 

Des fuperbes mortels le plus affreux lien , 
N'en doutons nullement , c'eft la honte du bien* " 
Des plus nobles vertus cette adroite ennemie 
Peint Fhonneur à nos yekx des traits de l'infa- 

Àflervit nos efpri-ts fous un joug rigoureux , 

JEt nous rend Tua de l'autre efclaves malheu-» 

reux 

<Ceft la de tous nos maux le fatal fondement , 
Des jugemens ..d'autrui nous tremblons folle-*- 

ment , 

Et chacun l'un de l'autre adorant les caprices , 
Nous cherchons hors de nous nos vertus & no$ 
vices, 

Mife'rables jouets de notre vanité 9 

jFaifons au moins l'aveu de notre infirmité, 

BoiUau. 

«J - "m 
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.HYMEN OU MARIAGE. 

9 

* \ R'cfltxiom fur ce fujet , du célèbre 

La Fontaine, 

Que Ik bon foit toujours camarade du beau. 

Dès demain je chercherai femme : 
Mais comme le divorce* entr'eux n'eft pas nou- 
veau-; 

Et que peu de beaux corps , hôtes d'une belle 
ame , 

Affèmblent Pun & l'autre point ; 
Ne trouvez pas mauvais que je ne .cherche 
point. 

J'ai vu beaucoup d'hymens , aucuns d'eux ne me 
teate. 

Cependant des humains prefque les quatre parts 
S'expoïent hardiment au plus grands des hazards , 
les quatre parts auffi des humains fe repentent. 

V 

Et* ailleurs il dit encore fur le même ton 
de plaifanterle : 

Solemnités & loix n'eixjpêchent pas 
Qu'avec l'hymen Pamour n'ait des débats. 
Ceft le cœur feul qui peut rendre tranquile? 

Le 
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Ifc cœur fait tout , le refte eft inutile. 
Qu'ainfi ne foit : voyons d'autres états ; 
Chez les amis touts'excufe& tout paffe ; 
Chez les amans tout plaît , tout eft parfait ; ! 
Chez les époux tout ennuyé , & tout lafle. 
Le devoir nuit ; chacun eft ainfî fait. 
Mais i , dira-t-on , n'eft-il en, nulles guifes • 
D'heureux ménage ? Après mur examen , 
J'appelle un bon , voire un parfait hymen, . 
Quand les conjoints fe fouffrent leurs fotifes.* 

La' leçon que fait une Suivante à fa Mar- : - 
trèfle , vient ici aflez à-propos. 

Il faut defindulgence entre gens mariés ^ . 1 
Madame, ou chaque joui? vous vous étrarigte^i- 



<ï'eft la première loi que le contrat impofe , - 
De favoir tour à tour fe pafler quelque chofe. 

Jalon* défibujfl de Campiftron, . 




»1|r 
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M É C H A N S. 

Réflexhns* fnv ks Méchani& Uimauvaife* 

langues* 

9 

! 

11 faut faire aux méehan s- guerre continuelle ^ 
Lapaixeft fort bonne de foi, 
J'«n conviens , mais de quoi fert-elle 
Avec des ennemisfàns fou 

la Fontaine. 

s 

* 

Ce qu'on donne aux mcchans r toujours on le ra* 
grette; 

Pour tirer d'eux ce qu'on leur prête 
11 faut que Ton en. vienne aux coups r 
11 faut plaider y il fout combattre ; 
Laiflez leur prendre un pied chez vous r 
Ils ea auront bien-tôt quatre 

Bid. 

Que ne (ait point ourdir une Tangue traîtrefle 

Par fa pernicieufe adreffe^ 

Des malheurs qui font fortis. 

De la hoëte de Pandore , 
Celui qu'à meilleur droit tout l'Univers abhore*, 

Ceft la. fourbe à mon avis* 

JK*. 

- •* 

<■• 
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4 

.MONDE.. 

Portrait du Monde. 

Les Vers fnivans font adrefles à une 
Dame qui avoit formé le deflein de fe retirer 
dans une Solitude fort trtfte. Le Poète lui 
confeille de ne pas quitter le monde , ce qui 
lui donne occafion d'en faire le portrait. 

La folitude eft belle eft Vers | 

On eft charmé defapejnture^ . , { 

Mais elle a de f^çh^ey^^:; ^ ^ 

Et malgré çç qxi'pn s'en figure , , $ 

Donne bien de la tablature. , ^ 

J'en fai mille exemples divers : 

Quelque bien qu'on foit , le tems dure y , 

Et je vois dans cet \J nivers 

Qu'on aimç à changer de pofture. . . , 

Le monde a de fort grands défauts , 

Ne craignez pas; que je l'excufe. \ 

Il eil méchant , léger & faux , ■ 

Il trompe , il feduit , il abufe > 

11 eil auteur de mille maux. 

Mais tel qu'il çft il nous ^m.yfç , 

Sans cefle il fournit à yeyap. 

Mille fpeâ|cle$ curieux» 



I 
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Sa Scène mobile & changeante 

• Plaît même par fon changement > , 
Toujours nouvel événement, 
Que fon efprit fécond enfante ' 
Nous réveille agréablement. 
L'un rit & l'autre fe lamente , , 
Tous deux trompés également. . 
L'un arrive au port furemenr , 

■ § • 

L'autre eft encor dans la tourmente 
L'un perd fon bien , l'autre l'augmente 
L'un pourfuit inutilement" 
La fortune toujours fuyante , 
L'autre rittênd%anquilëmenr, 
Ou parvient fahîs fâvoif comment 
Erprefque. contre fon attente. | 1 
L'un réuffit heureufement , 

# L*autre après bien du mouvement 1 
Trouve un rival qui le fuplante ; N 
L'urt fait un bon contrat de rente > 
Et l'antre fait un teflament ; * ' 
L'un à quinze ans , l'àme dolente . 
Va prendre gîte au monument , 

Et l'autre prend femme à foixante^' ■ 
L'un fe fait tuer triilement, 
L'autre naît au même moment ' 
Pour remplit la place vacante* , 

On rencontre indifféremment' 

* 
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Un Baptême , un Enterrement • . ; 
Enfin- c'efl: une Comédie 
Devoir ce qu'on voit tous les jours j - 
Vous diriez envoyant tes tours - 
Que la fortune s'étudie 
Sans ceflè à varier fôn cours. • 
Toujours quelque métamorphbfer * 
Donne matière à l'entretien'. 
Mais fur la Rhune on ne voit rien , 
Ou c'eft toujours la même cljpfe : 
En un mot dans ce pauvre nid 
On ne fait qui meurt ni qui vU. 

m o r m '•• • 



Kepxiom fur U >M$rt. • : 

La mort ne furprend point le fage , . 
Il eft toujours prêt à partir 
S'e'tant fçu lui-même avertir J 
Du tenu où l'on fe doit réfoudre à ce paflage. 

Ce tems , hélas l embrafïè tous les tems ] . 
Qu'on le partage en jours heures,, en mo* 
mens , 

Il n'en eft point qu'il: ne comprenne •-' * 
Danste fatal tribut: tous font de fon domaine > 
St le premier inftant où les enfans des Jlois 

Ouvrent les yeux à la lumière > : ' 
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Eft celui qui vient quelque fois 
Fermer pour toujours la paupière 

Alléguez la beauté , la vertu , la jeuneflè 
La mort ravît tout fans pudeur. 

Un jour le monde entier accroîtra (kricheflev 
Il n'eft rien de moins ignoré y 
Et puifqu'il faut que j e lé die r 
Rien où Ton foit moins préparé. . ~ 

J'ai beau le répéter , mon zélé eft indifcret r 

Le plus femblablf aux morts * meurt le plus à re- 
gret. 

ta Fontaine, 

La mort à des rigueurs â nulle autre parèilles > 

On a beau la prier , \ ' 
La cruelle quelle eft fe bouche Ies oreilles 

Et nous laiffè crier. .•: 
Le pauvre en fa cabane où le cRaume le couvre* 

Eft fujet à fes loix r 
Et la Garde qui veille aux barrières du Louvre 

N'eir défend pas nos Rois. 

• :: r MalherU..' 

Le trépas vient nous guérir ; 
" Mais ne bougeons d'où nous fommes^ 
Plutôt fouffrir que mourir r 
C'eft la devifc des hommes. 

xa fontaine* 

1 Ceft folie 

De compter fur dix ans de vis* 
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Soyons bien buvans , bien mangeans y 

Nous devons à la mort de trois l'un en dix ans. 

lbid. ' 

Dans l'Ode fuivante, c*eft un homme qut 
remercie Dieu de l'avoir retiré des portes de 
la mort. 

- 

Seigneur , il faut que Ta Terre 

Connoiffè en moi vos bienfaits r 

Vous ne m'avez fait la guerre 

Que pour me donner la paix. 

Heureux l'homme à qui la grâce 

Départ ce don efficace 

Puifé dans fes faints tréfors y 

Et qui rallumant fa .flamme r 

Trouve lafanté de Famé 

Dans les fouffrancesdu corps- , -.u 

Non y non > vos bontés facrées> 
Ne feront point célébrées 
1 Dans l'hcrreur des monument 
ia mort aveugle & muette 
• Ne fera point l'interprète 
De vos £aint& Commandement 

„ Mais ceux qui de fa menace 
Comme moi font rachetés y , 
' Annonceront à leurs races. 
V as. C^leftes vérités*. ; 
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J'irai , Seigneur , dans vos Temples 
Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés > 
Et vous offrant mon hommage,... 
Leur montrer Tunique ufage 
Des j ours que vous me laiflez* 

RoufftautK 

N O B E E S SE. 

il fît ut fiuunirpar de bonnes qualités thon* 
neur d'être d'un Sang Noble; que c'efi par4a 
qtion peut mériter de la xonfidération. 

On ne m'éblouit point d'une apparence vaine , 
La vertu d'un cœur noble & la marque certaine ; 
* Si vous êtes forti de ces Héros fameux , 

Montrez-nous cette ardeur qu'on vit briller en 
eux , 

Ce zélé pour l'honneur , cette horreur pour le " 
vice. 

Refflfftez-vous les ldix, fuyez-vous Pinjuftice \ 
Savez-vous fur un mur repouflfer des alTauts , , 
Et dormir en plein champ le harnois fur le dos ? 
Jé vous connois pour Noble à ces illuftres rnar-î - 
ques, 

Alors foyez ifltt des phw fameux Monarques > 
Venez de mille ayeux > Ôc fi ce tfeft aflez , 

Feuilletea- 
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feuilletez à loifir dans les fiécles paflè's , 
Voyez de quel Guerrier il vous plaît de defcen* 
dre ; 

ChoififlTez de Céfar , d'Achille ou d'Alexandre. 
En vain un lâche eiprit Youdroit vous démen^ 



tir^ 



Et fi vous n'en fortez , vous en devez fortir. 
Mais fuflîez - vous iflu d'Hercule en droite 
gne , 

Si vous ne faites voir qù'unè baflefle indigne , 
Ce long amas d'ayeux que vous diffamez tous 
5ont autant de témoins qui parlent contre voutj 
Et tout ce grand e'clat de leur gloire ternie 
Ne fert plus que de jour à votre ignominie. 
En vain .tout fier d'un Sang que vous deshono^j 
rez , 

Vous dormez à l'abri de ces noms révérés , 
En vain vous vous couvrez des vertus de vcrf 
pères , 

Ce ne font à mes yeux que de vaines chimères. 
Je ne vois rien en vous qû^un lâche , un impofj 
teur , 

Un traître , un fcélérat , un perfide , un menteur * 

Un fou dont les accès vont jufqu'à la furie , 

Et d'un tronc fort illuftre une branche pourrie* 

BoiLêtni* 

0» 



R E F L 8 X 1 O N s 

OPINION 0(7 PRÉVENTION. 

Les effets de fopfaion oh de U prévention, 



Ceit fouvent du bazard que naît l'opinion , 
Et c'eft l'opinion qui fait toujours la vogue,. 

Je pou.rjrois fonder ce Prologue 
Sur gens de tous états : tout eft prévention , 
Cabale , entêtement > point au peu de juitice p 
Oft Ha torrent, qu'y faire? il faut qu'il ak fo* 

• cours.. 

Cela fut & fera toujours 
L'enfeigne fait là cb*la*idife^ 
3f>î v^û dans le Palais une robe mal mife 

Gagner gros , les gens l'avoient prife 
four Maître tel qui trainoit après foi 

écoutans : demander moi pourquoi l 



4» 1 4 
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PARIS. 

Z>ejcripmn burleft/ue de U Ville de Paris 

par Scarron. 

• 

Un amas confus de maifons * 
Des crottes dans mutes les rues , 
Portes , Temples , Palais , Prifons £ 
Boutiques bien ou mal pourvues» 

Force gens noirs, blancs , roux, grifons^ 

Des prudes , des filles perdues , 

Des meurtres & des trahifons f 

Des gens de plume aux mains crochu^ 

Maint poudré qui n'a point d'argent f 
Maint homme qui craint le Sergent ; 
Maint fanfaron qui toujours tremble % 
Pages , Laquais , Voleurs de nuit 9 
Voilà Paris ; que vous en femble i 
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PEINTURE, 

Eloge de la Peinture. 
Le Poète fait parler la Peinture elle* 

jk de fînyples couleurs mon art plein de magie 
Sait donner du relief, del'ame & de la vte. 
£e n'eft rien qu'une toile , on penfe voir de$ 
corps. 

J'évoque quand je veux les abfens & les morts > 
Je tranfporte les yeux aux confins de la Terre* 
lln'eft d'événement ni d'amour m de guerre 
Que Ufa>tt art n'ait enfin appris à tous les yeux» 
Les Myfterçs jprçfonds des Enfers & des Cieux 
Sont par moi révélés ; par moi l'œil les découvre^' 
Qu$ la porte du jour fe ferme ou qu'elle s'ou? 
vre , 

£>ue le -Soleil nous quitte ou qu'il vienne nous 
voir , 

&u'il forme un -beau matin , qu'il nous montre ujçi 

beau foir ; 
J'en fai repréfenter les images brillantes ; 
Mort art s'étend fur-touk, c'eil par mes j^ajne 
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Que les champs , les déferts , les bois & les CW 
tés 

^"ont en d'autres climats étaler leurs beautés. 
Je fais qu'avec plaiïîr on peut voir des naufra* 
ges, 

Et les malheurs de iTroy'e ont plu dans mes ou*r 
vrages. 

Tout y rit , toutjr charme > on y voit fans hot* 
reur' 

te pâle défefpoir , la fanglante fureur , 
L'inhumain Clown qui marche fur leurs tracesv 
Jugez avec quels traits je fai peindre les grâces. 
Dans- les maux de l'abfence on cherche mon : 
fecours , * 
fç confole un amant privé de fes amours. 

ha Fonu Oevv. Poftkumir 
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POESIE. 

■ 

Poème Epique. 

Boileau parle ainfi de la Poefie Se parti- 
culièrement du Poëme Épique. 

Là , pour nous enchanter tout eft mis en ufage % 
Tout prend \in corps , une ame , un efprit > un vi* 
fage, 

Chaque vertu devient une Divinité , 
Minerve eft la prudence & Vénus la beauté. 
Ce n'eft plus la vapeur qui produit le tonnerre > 
Ceft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 
Un orage terrible aux yeux des Matelots , 
Ceft Neptune en courroux qui gourmande les 
flots. 

Écho n'eft plus un fon qui dans l'air retentiflè , 
Ceft une Nymphe en pleurs qui fe plaint de 
Narcifle. 

Ainfî dans cet amas de nobles fïdions , 
Le Poète s'e'gaye en mille inventions , 
Orne , élevé , embellit , agrandit toutes chofes * 
Et trouve fous fa main des fleurs toujours écla- 
fes* 
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SUR L'ÉGLOGUE, 

Quelle doit être une Eglogue* 

Za nature fur chaque image 
Doit guider les traits du pinceau , 
Tout y doit peindre un payfage , 
Des jeux, des fêtes fous l'ormeau ; 
L'œil eft choqué s'il voit reluire 
Les Palais , For , le porphire 
Où Ton ne doit voir qu'un hameau. 

^ Il veut des grottes , des fontaines , 
Des pampres , des filions dorés , 
Des prés fleuris , des vertes plaines , 
Des bois , des lointains azurés^ 
Sur ce mélange de fpedacles 
Ses regards volent fàns obftacles 
Agréablement égarés, " 

Là dans leur courfe fugitive 

Des ruifleaux lui femblent plus beaux 

Que les Ondes que l'art captive 

Dans un dédale de canaux , 

Et qu'avec fafte 2c violence* 

Une Sirenne au Ciel élance 

£t£ait retomber en berceaux. 

GrcfcK 

Go 4 
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Ceft elle-même que le Poète fait parler 
ainfî. 

Mes mains ont fait des ouvrager 
Qui verront les derniers âges 
Sans jamais fe ruiner* . x 

Le temps a beau les combattre S* 
Z-'eau ne les lauroit miner y 
le vent ne peut les abbatre» 

Sans moi tant d'oeuvres fameu* £ 
Ignorés dè nos neveux: , 
Périroient fous la pouffiere* 
Au Parnaflè feulement 
On emploie une matière 
• Qui dure éternellement 

Si l'on conferve les noms , 
Ce doit être par mes fons , 
Et non point par des machines ;.: 
Un jour , un jour l'univers 
Cherchera fous vos ruines 
Ceux <jui vivront dans mes vers*- 

La Feutrine , Oeuvres Pofthunm*. 
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fOETES LATINS. 

Eloges des Poètes latins tes plus célèbres, 

te grand Virgile enfeigne à fes Bergers*, 
L'art d'emboucher les chalumeaux léger*; 
Au Laboureur par des leçons utiles 
Fait deCerès hâter les dons fertiles : 
Puis tout-à-coup , la trompette à la main , 
Dit les combats du Fondateur Romain , 
Ses longs travaux > couronnés de viûoire ; 
Ët des Céfars prôphétife la gloires 
Ovide , en vers doux & mélodieux ^ ^ 
Sût débrouiller l'hifloire de fes Dieu*;: 
Trop indulgent au feu de fon génie , 
Riais varié , tendre , plein d'harmonie , 
Savant , utile , ingénieux , profond ; 
Ribhe , en un mot , s'il étoit moins fécoriil' 
Non moins brillant , quoique fans étincelle y 
Le feul Horace en tous genres excelle ; 
De Cytherée exalte les faveurs , 
Chante les Dieux r les Héros > les- Buveurs ; 
Des fots Auteurs berne les vers ineptes ï 
Nous inftruifant par gracieux préceptes r 
Et par fermons de joie antidotés. 
Catulle r en grâce & naïve* beautés y 
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Avant Marot mérita la couronne , 
Et fuis marri quele poivre aflaifonne' 
Vn peu trop fort fes petits Madrigaux* 
Tibulle enfin , fur patins inégaux 
Faifant marcher la boiteufe Elégie y 
De Cupîdon traite à fond la magie. 
Voilà les chefs qu'il vous faut confulter t 
Xke 7 relire > apprendre & méditer. 

Rou{fcaui> 

Sentiment di Boileau fur JnvenaL 

♦ 

« 

Juvenal , élevé dans les cris de l'école , 
Poufla jufqu'à l'excès fa mordante hyperbole. 
Ses ouvrages , tous pleins d'affreufes vérités , 
Etincellent pourtant de fublimes beautés > , 
Soit que fur un écrit arrivé de Caprée 
Il brife de Sejan Ta ffatue adorée , 
Soit qu'il faiTe au Confeil courir les Sénateurs v 
D'un Tyran foupçonneux pâles adulateurs. 

BoiLau r ArtPo'ct. Chant IL 

* 

Et dans îa fepriéme Satyre îl avoit parlé 
amfï du même Poëte , comme auflî dHo- 
race. 

Hé quoi ! Iorfqu'autrefois Horace après Lucile? 
Exhaloit en bons mots les vapeurs de & bile p 
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Et vengeant la vertu par des traits éclattans , 
Alloit 6ter le mafque aux vices de fon tems ; 
Ou bien quand Juvenaldefa mordante plume, 

* 

Faifant couler des flots de fiel & d'amertume, 
Gourmandoit en courroux tout le peuple La* 
tin , &c. 

PROCEZ, 

Réflexions fur tabus des Procès & U 
manière de plaider. 

Plut à Dieu que des Turcs on fuivît la méthode? 
Le lïmple fens commun nous tiendroit lieu de 
Code. 

Il ne faudroit point tant de frais ; 
Au lieu qu'on nous mange, on nous gruge > 
On nous mine par des longueurs ; 
t)n fait tant à la fin que l'huître elt pour le Juge » 
Les écailles pour les Plaideurs, 

La Fontaine. 

Mettez ce qu'il en coûte à plaider aujourd'hui : 
Comptez ce qu'il en refte à beaucoup de fanûl- 
les ; 

Vous verrez que Perrin tire l'argent à lui , 

Er ne laiflè aux Plaideurs que le fac & les quil- 

m. 
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ROIS. 

M. de la Motte , dans la morale d'une' 
de fes Fables r parle ainfi aux Rois en gé- 
néral 

Si Dieu fur votrëTroht grava fa reflfemblance r 
Ceft moins en égalant votre pouvoir au fien w 

Qu'en vous faifant pour notre bien 

Subftituts de fa providences 
Veillez donc à ce bien , qu'il veut vous confier ; 
Mettez là votre gloire , & n'en cherchez poinC 
d'autre. 

Craindre , aimer , obéir, voilà notre métier 
Li noiu rendre heureux , c'eft le vôtre. 

SZtfun Rof & fes Sujets fi prêtent m fecouri 
mutuel \ vérité que le célebfe la Fontaine? 
a déftgnee fous l'allégorie des membre^ d* 
ïejlomAC. 

* » * 

tes membres , f Eftbmàc y c'eft la Grandeur' 
Royale : 

Elle reçoit & donne , & la chofe'eft égale. 
Tout travaille pour elle , & réciproquement ; 

.Tout tire d'elle l'aliment. , 
mie fai*f*bliûer TArtifan de fes peines ^ 
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{Enrichit le Marchand , gage le Magiftrat , 
Maintient le Laboureur , donne paye au Soldat f 
piftribue en cent lieux fes grâces fouverairies 7 
Entretient feule tout l'Etat. 

£aFontakHU 

S A G E. 

> t v . 1 

Définition du vrai Sagfii 

jLe plus fage eft celui qui ne penfe point l'être 
jQui toujours pour un autre jenclin vers la dou* 
.ceur » 

Se regarde foi-mêm* en fe'vere cenfeur ^ 
>Rend à tous jçs .défauts une exade juftice, 
%t £ait ^ fajis fe flatter , le prpcès à fpn vice f 

SATYRE. 

* * 

■ 

^Avantages de U Satyre, ou, pour parler, ' 
fins jujle , Aune Critique fage dr 

raifonnable. 

La Satyre , en îeçpns , en nouyeautés fertile f 
Sait.feyle aflTaifonner le plaifant & l'utile ;* 
Et d'ua vers qu'elle épure ayx rayons du bon 
fens , 

pitrompe les efprits des erreurs de leur leras. 
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Elle feule bravant l'orgueil & l'injuitice , 
Va jufques fous le dais faire pâlir le vice ; 
Et fouvent fans rien craindre , à l'aide d'un boa 
mot^ 

Va venger la raifon des attentats d'un fot. 

BoiUau. 

SERVICES. 

les grands fer vices font fouvent 

* 

* des ingrats. 

« 

Un fervice au-deflîisde toute récompenfe , 
A force d'obliger , tient prefque lieu d'offenfe. 
Il reproche en fecret tout ce qu'il a d'éclat , 
Et livte tout un cœur au dépit d'être ingrat. 

Corn, dans Surena. 

Plus on fert des ingrats , plus on s'en fait hair : 
Tout ce qu'on fait pour eux ne fait que nous 
trahir. 

JblL 

Les bienfaits ne font pas toujours ce que Pou 
penfe. 

EFune main odieufe , ils tiennent lieu d'offenfe. 
Plus aous en prodiguons à qui peut nous haïr* 
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fins d'armes nous donnons à qui nous veut tra% 
Jxir. 

VÉRITÉ. 

Quelle ejl la force de la Fente. QiCUfaut être 

vrai en tout. 

Du menfonge toujours le vrai demeure maître. 
Pour paroître honnête homme , en un mot , il 

' faut l'être. 
Et jamais , quoiqu'il fafTe , un mortel ici bas 
Me peut aux yeu?e du monde être ce «qu'il n'eft 
pas. 

JEn vain ce Mifantrope., aux yeux triftes & fom* 
bresj 

Veut par .fon air riant -en e'clairrir les ombres , 
Lté ris fur fon vifage eft en mauvaife humeur, 
;L'agre'rç»eat fuit fes traits , fes carefles forxt peur % 

BoiUau s 

■ • 

Sur le même fafeu 

Rien n*efl beau que l,e vrai : le vrai feul eft ai-, 
mable. 

* 

Il doit régner par-tout , & même dans ïa fablc % 

De toute flflio.n l'adroite fauffèté 

Me tend qu'a faire aux yeux briller la ve'rité^ - 
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eCèft par elle qu'on plaît , & qu'on peut long-terni 
plaire, 

L'efprit laflè aifément , fi ,1e oxur n'eft fincere* 
JEnvain par fa grimace un bouffon odieux 
A table qous fait rire &c divertit nos yeux , 
Ses bons mots ont befoin de ferine & de plâtre* 
Prenez-le tête-à-tête , ôtez-lui fon théâtre , 
Ce n!eft plus qu'un xroeur -bas > .un coquin téné- 
breux,; 

Son vifage efïuyé n'a plus rien <jue.d'affreux« 

m* 

VERTU. 

■ 

- Eloge de la Vtrtu^ 

m 

La verni qui n'admet que de fages plaifïrs 3 , 
Semble d\in ton trop dur gourmander nos defîrs^ 
Mais quoique pour £a iuivre il coûte quelques 
larmes, 

Tout auftére <qtfelle eft, nous admirons fes char* 
mes. 

Jalpu* de fes appas dont il efl le témoin , 
Le vice , fon rival , la refpeéle de loin, 
Sous fes nobles cpuleurs fouvent il fe déguife, 
Pout confoler du moins Pame qu'il a furprife. 
Adorable vertu , que jes divins attraits 

Pans 

- 
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Dans un cœur qui te perd laiflènt de longs re- 
grets ! 

T)e celui qui te hait ta vûe eft le fupplice, 
Parois : que le méchant te regarde & frémiflk 
Xa richeffe , il eft vrai , la fortune te fuit ; 
Mais la paix t'accompagne , & la gloire te fuit, 
It perdant tout pour toi ,» l'heureux mortel qui 
t'aime , 

Sans biens , fens dignité , fe fuffit à lui-même* 

Racine , Poème de la Religion* 

* 

Fers- a chanter ,fur U Fertth- 

• 

© vertu charmante y 

Votre Empire eft doux. y 
Avefc vous tout nous contente : 
On n'eft pekt heureux fans vo»s# - 
_ P Vertu, &c 

■ m 

la grandeur t brillante ^ 
Qui fait tant de bruit * 
3N'a rien qui nous tente j > 
Le repos la fuit : 
Malheureux qui la fuit* • 
C ' Fortune volage , 
laiflèz-nous en patJL 
donnez iaflUiîi 
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• Qu'un pompeux efclavage. 
Tous vos biens n'ont que de faux attraits*»** 
La vertu couronne 
Ses amans conftans- 
Heureux qui lui donne 
- . Ses foins & fon t#mps ! 
Ses vœux feront conteas. 
Fortune volage > &cv 

Prologue de Perfée , Tragédie en mujïque*, 

VŒUX. 

$lup V homme ne tient guère les vœux qtt'tl * 
faits dans la crainte.. 

© combien le péril enrichiroît les Dieux > 
Si nous nous fouvenions des Vœux qu'il nous Fait 
faire! 

JMais le péril paffé , l'on ofc fe fôuvient guère 

De ce qu'on a promis aux Cieux ; 
On compte feulement ce qu'on doit à la Terre > 
Jupiter y dit l'impie , eftun bon créancier * 
U ne fe fert jamais d'Huiflïer.. 
Et qu'eft-ce donc que le Tonnerre * 
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